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PREFACE 

SUR      CETTE 
NOUVELLE     ÉDITION 

DES    EMBLÈMES, 

DU    PERE   HUGO   ET    DE    ViENIUS. 
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1-4.  L'ufage  des  chofes  extérieures  ,  vijibles ,  ^  emblé- 
matiques pour  s'élever  par  elles  aux  ckofes  invijibks 
£«f  intérieures  ,  eji  d\n/Htutlon  divine  ,  eji  facile  , 
agréable  ^  proportionné  à  la  capacité  de  tous.  Plu- 
Jieurs  exemples  de  fon  utilité,  5-7.  Les  emblèmes 
qui  vont  à  agir  fur  le  cœur  ,  font  préférables  d 
ceux  qui  ne  réveillent  que  tefprit ,  la  voie  du  cœur 
étant  beaucoup  meilleure  que  celle  de  lafpéculation  , 
fclon  la  parole  de  Dieu  même,  8,9.  Qjielques parti- 
cularités du  P.  Hugo  &  de  Vaenius,  leurfujet^ 
^  diverfcs  de  leurs  éditions  précédentes,  10—12. 
Touchant  cette  nouvelle  édition ,  les  vers  nouveaux 
qui  y  font  inférés ,  &  leur  caraélere^  qui  eji  celui  du 
pur  Amour  de  Dieu.  Excellence  de  cette  voie  de 
l'Amour ,  recommandable  par  plujteurs  exemples  de 
l'Ecriture  &  de  ces  derniers  fecles,  13.  Difpoji^ 
tions  requifes  pour  bien  profiter  de  ce  Livre, 

I.  V».uoiQUE  Dieu  foit   pur    efprit ,   que  la 
principale  partie  de  l'homme  foit  aulïî  efprit,  & 
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que  relTentiel  du  culte  divin  ,  radoratioii  que 
Dieu  demande  de  nous  ,  doive  fe  faire  dans 
refprit  &  dans  1  mtérieur  ,  ainfi  que  rafTure  (a) 
Jéfus-Chrift  même;  néanmoins,  comme  les  hom- 
mes ,  depuis  le  péché  ,  font  devenus  tout  exté- 
rieurs ,  &  qu'étant  tombés  fur  le  fenfible  &  fur 
le  vilible,  ils  ont  oublié  Tinvifible  &  le  fpiri- 
tuel  ;  il  a  plu  à  Dieu  pour  les  relever  de  cette 
chute  ,  de  condefcendre  à  leur  difpofition  grof- 
fiere  ,  jufqu'au  point  de  fe  fervir  des  mêmes 
chofes  vifibles  &  fenfibles  ,  comme  de  moyens 
à  les  ramener  aux  chofes  divines  &  intérieures 
pour  lefquelîes  ils  ont  été  créés.  Tout  ce  que 
nos  yeux  découvrent  dans  les  ouvrages  de  la 
Création,  peut  être  employé  à  cet  ufage  falu- 
taire  ,  félon  l'intention  de  Dieu-même  &  cette 
affertion  de  S.  Paul  :  (6)  Que  les  chofes  invijibles 
de  Dieu  ^  fa  puljjancc  &  fa  divine  bonté' y  fe  voient 
comme  dépeintes  à  nos  yeux  ,  quand  on  confidere  fes 
ouvrages  i  &  que  fi  nous  n'en  tirons  fujet  de  le 
louer  &  de  le  glorifier ,  c'eft  nous  rendre  cou- 
pables d'une  négligence  criminelle  &  inexcufable, 
La  plus  grande  partie  des  chofes  que  prefcrit 
la  loi  de  Moyfe  touchant  le  culte  Judaïque  , 
n'eft  proprement  qu'un  ufage  de  diverfes  cho- 
fes extérieures  &  vifibles ,  établi  de  Dieu  pour 
marquer  les  invifibles  &  les  intérieures.  Combien 
de  fois  Jéfus-Chrift  &  fes  Saints  Apôtres  ne  fe 
font-ils  point  fervis  d'emblèmes  &  de  fimilitudes 
tirées  dqs  chofes  naturelles  ,  des  artificielles , 
des  civiles  mêmes  &  de  ce  qui  fe  pratique  en 
matière  de  gouvernement ,  de  guerre ,  de  paix , 
dé  contradls  ,  d'arpitié  ,  d'amour  conjugal ,  &c. 
pour  de  là  élever  nos  efprits  &  nos  cœurs  à  la 
[a]  Jean  4.  v.  24.  [ôj  Rom.  i.  v.  so. 
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confidcratioii  ^Sc  ii  rarnour  des  cliofcs  de  refprit, 
du  ciel  6c  de  I  éternité  ?  Les  exemjjles  s'en  pré* 
fentent  eu  foule  dans  la  Ste.  Ecriture. 

2.  C'ette  méthode  de  ramener  aux  cliofes 
fpirituelles,  nos  efprits  tombés  fur  le  fenfible  & 
le  matériel ,  nous  venant  donc  de  la  bonté  de 
Dieu  &  de  la  condefcendance  de  fa  fagelfe  en- 
vers notre  foiblclfe  ,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'elle  ne  nous  doive  être  auili  rccommandable 
par  fon  utilité  falutaire,  que  facile,  agréable  & 
proportionnée  à  la  capacité  de  toutes  fortes  de 
perfonnes. 

3.  Et  en  effet ,  il  n'y  a  pas  jufqu'aux  enfans 
à  qui  on  ne  puiffe  infunier  avec  fruit  ,  avec 
plaifir,  &  même  par  manière  de  divertiffement, 
des  penfées  pieufes  touchant  Dieu  &  touchant 
leur  devoir  envers  lui ,  en  leur  mettant  devant 
les  yeux  quelques  figures  ou  repréfentations  de 
plufieurs  chofes  communes  ,  vers  quoi  leur  cœur 
&  leur  efprit  ont  naturellement  du  penchant  ; 
d'où  il  ell  aifé  de  leur  inculquer  comment  ils 
doivent  tourner  ce  même  penchant  vers  Dieu , 
le  Créateur  de  toutes  chofes  ,  &  en  particulier 
leur  Créateur  &  auffi  leur  Rédempteur. 

Pour  les  adultes  ,  combien  ne  s'en  eft-il  pas 
trouvé  à  qui  rafpeii;  de  quelque  chofe  de  vifi- 
ble  a  fervi  d'occafion  à  leur  converfion  ,  Dieu 
ayant  fait  par  ces  moyens  là  des  impreffions  li 
vives  &  fi  puiOTantes  fur  leurs  cœurs ,  qu'ils  s'en 
trouvoient  fubitement  changés ,  &  que  même 
le  refte  de  leur  vie,  toutes  les  fois  que  la  fimple 
idée  leur  en  revenoit  ,  ils  s'en  fentoient  tout 
émus  intérieurement ,  &  ranimés  de  nouveau  ? 
On  nous  raconte  d'un  fimple  foldat  ,  qui  de- 
vint puis  après  une  ame  des  plus  faintes^   & 
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dont  on  a  depuis  peu  publié  la  vie  &  quelques 
lettres  :  (ci)  .Qu'un  arbre  quil  vit  fec  en  hiver  ,  le 
fit  tout  d\in  coup  remonter  jufquà  Dieu  y  ^  lui  en 
imprima  une  Jl  fuhlime  connoijjancc  ,  quelle  étoit 
encore  aujjl  forte  ^  aujjl  vive  en  fan  ame  après  qua- 
rante ans  ,  que  lorfquil  la  reçut.  Quenfuite  il  en  ufoit 
ainjî  en  toute  occojton  ,  ne  Je  fervant  des  chofes  vijl* 
blés  que  pour  arriver  aux  invijtbles  :  de  forte  que  dans 
tout  ce  quil  voyoit ,  ^  dans  tout  ce  qui  arrivoit ,  il 
sélevoit  d^ abord  en  paffant  de  la  créature  au  Créateur. 
Une  grande  Sainte  des  derniers  fiecles  nous  a 
laiffé  par  écrit  furie  fujet  de  fa  converfion  ,  { 6  ) 
que  la  vue  d'une  peinture  qui  repréfentoit  Jéfus-Chriji 
tout  couvert  de  plaies  ,  fit  un  tel  effet  fur  elle  ,  que  ^ 
dit-elle  ,  je  me  fcntis  toute  pénétrée  de  fimprejfioa 
quelle  fit  en  moi  ,  par  la  douleur  d^avoir  fl  mal  re- 
connu tant  de  fouffrances  endurées  par  mon  Sauveur 
pour  mon  falut,  Mon  cœur  fembloit  vouloir  fe  fendre  ç 
^  alors  toute  fondante  en  larmes  8?  projlernée  contre 
terre ,  je  priai  ce  Divin  Sauveur  de  me  fortifier  de  telle 
forte  ,  quà  commencer  dès  ce  moment  je  ne  toffenfajfô 
Jamais  plus.  Il  me  paroit  ,  pourfuit-elle  ,  que  rien 
ne  m'avoit  encore  tantfervi  que  la  vue  de  cette  image  ; 
parce  que  je  commengois  à  me  beaucoup  défier  de  moi- 
même  &  à  mettre  toute  ma  confiance  en  Dieu.  Il  me 
femble  que  je  lui  dis  alors  ^  que  je  ne  partirois  point 
de  là ,  jufquà  ce  quil  lui  eût  plu  d'exaucer  ma  prière  ; 
^  je  crois  quelle  me  fut  très-utile ,  ayant  été  depuis 
ce  jour  beaucoup  meilleure  qu  auparavant. 

4.  Pour  ce  qui  eft  des  âmes  plus  avancées  & 
même  d^s  plus  parfaites  ,  qui  trouvent  &  qui 
voient  déjà  Dieu  par-tout  &  en  toutes  chofes  , 

M  Voyez  les  Moeurs  de  F.  Laurent,   dans  le  petit 
Traire  de  la  Théologie  de  la  préfence  de  Dieu ,  pag.  57. 
ft]  Ste.  Thérefe  en  fa  vie.  Chap.  IX. 
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il  ne  faut  que  lire  les  Pfaumcs  fie  David  pour 
y  remarciuer  combien  ce  Tunt  J^rophcte  fe  feii- 
toitinlbuir,  touché  ,  raniinc,  ravi  d'admiration  & 
de  joie  inettable  ,  lorfqu'il  envifageoit   les  chofcs 
vifibles  &  qu  il  en  prenoit  occalion  de  s'élever 
à  Dieu,  en   les  regardant  comme   des,  tableaux 
qui  lui  repréfentoient  fa  fupremc  grandeur,   fa     ^ 
lagelTe,  fa  bonté  &  les  chofes   divines  &  fpiri- 
tuelles.  Le  plus  fagc  des  hommes  ,  fon  fils  Salo- 
lîion  ,  n'en   Ht  pas  moins  ,  lorfcju'il  employa  la 
confidération  de   Tamour  humain  &   conjugal, 
pour   nous    dépeindre  , fous    cet    emblème,  les 
myfteres  les   plus  grands  &  les  plus  intérieurs 
de  Tunion  fpirituelle  des    âmes  confommées   & 
de  lEglife  fanditiée  avec  l'Epoux  célede  ;  com- 
me il   pai'oît  par  fon  divin   Cantique  des  Can- 
tiques. 

5.  Il  eft  à  croire   que  c'eft  par  de  femblables 
confidérations  &  à  deffein  de  procurer  quelque  ^ 
utilité   falutaire  à  toutes   fortes   de   perfonnes, 
que  Ton  a  vu  paroître  de  fois  à  autres  des  livrer* 
d'EMBLÈMES  SPIRITUELS  qui ,  fous  le  voile  de 
diverfes  figures  ,  effayent  pieufement  de  tourner 
nos  âmes  vers  Dieu  ,  les  uns  en  nous  imprimant 
à  Tefprit  certaines  idées  ou   confidérations  qui 
nous  mènent  à  penfer  à  lui ,  les  autres  en  réveil- 
lant dans  notre  CŒUR  des  mouvemens  affectifs 
qui  nous  portent  à  I'aimer  &  à  rechercher  fain- 
tement   fon   union    &   fa  pofTeffion    parfaite  & 
éternelle  ;    méthode   qui  efl  incomparablement 
préférable  à  celle  de  la  fimple  fpéculation,  bien 
que  contre   l'opinion  de  la  plupart  des  perfon- 
nes  d'étude ,  qui   méprifant  la  voie  du  cœur , 
fe  perfuadent  5  mais  bien  vainement,  que  par  la 
voie  d'un  efprit  fec  y  par  ^employer  &  époifer 
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toute  fon  adivité  &  toutes  les  forces  de  fa  rai- 
fon  en  idées  &  en  raifonnemens  fur  les  chofes 
divines,  ils  pourront  mieux  trouver  Dieu,  que 
par  la  voie  d'exercer  notre  cœur  dans  fon  divin 
Amour. 

6.  Sans  provoquer  à  l'expérience  de  tous  les 
tems  ,  qui  nous  fait  voir  le  peu  de  fruits  qu'a 
produit  l'efprit  de  l'homme  par  la  voie  de  fes 
froides  fpéculations ,  le  feul  témoignage  de  Dieu 
doit  nous  fuiiire  pour  décider  de  cette  queftion. 
Il  eft  inconteftablement  certain  que  Dieu  a  pro- 
mis fa  divine  &  falutaire  connoiffance  &  fon 
imion  béatifique  à  ceux  qui  le  chercheront  par 
la  voie  du  cœur  &  de  l'amour  :  (a)  Qui  m  aime ^ 
dit-il,7*6-  [^aimerai  aujji  :  je  me  découvrirai  à  lui  :  mon 
Père  l'almera^  ^  nous  ferons  notre  demeure  dans  lui. 
Mais  on  ne  trouve  pas  qu'il  ait  fait  une  fem- 
blable  promefTeà  ceux  qui,  hors  de  cette  voie, 
prétendront  parvenir  à  le  connoître  par  la  force 
de  leur  efprit  &  de  leurs  raifonnemens.  Bien  au 
contraire  ,  il  a  déclaré  plus  d'une  fois  ,  qu'il 
avoit  réfolu  de  (b)fe  cacher  d'eux ^  &  qu'il  ne  fe 
laiffera  point  comprendre  (c)  par  les  concep- 
tions de  l'homme  naturel  &  animal.  Et  quand 
il  a  voulu  prefcrire  aux  hommes  ce  qu'ils  doi- 
vent faire  en  ce  monde  pour  lui  être  agréables , 
&  pour  fe  difpofer  à  être  réunis  un  jour  à  la 
fource  de  tout  bien  ,  il  ne  leur  a  pas  dit;  vous 
me  connoîtrez  ,  ou  vous  tâcherez  de  parvenir 
à  ma  connoiffance  par  tous  les  efforts  de  votre 
tête  ,  par  toute  l'induftrie  de  votre  efprit ,  & 
par  le  travail  de  votre  attention  à  toutes  les 
idées  de  votre  raifon  &  de  fon  adivité  :  mais 

(a^  Jeaa  14.  ^.  si.  sj,  (^)  Matth.  n,  v.  25.(0)  l.Cor. 
^.  V.  14. 
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Tfous  AIMEREZ  le  Sri^nci^r  votre  Dieu  de  tout  votre 
CŒUR  ,  (le  toute  votre  ame  &  de  toutes  vos  forces: 
celï  luiHi  là  le  but  &  hi  fiibflancc  de  toute  l'Ecri- 
ture Sainte. 

7.  Et  c'ell  la  même  voie  &  la  même  cliofc 
qu'ont  eu  clefFein  de  nous  recommander  les 
Auteurs  des  emblèmes  fuivans.  Tout  le  monde 
n'ed  pas  capable  de  procéder  par  la  voie  de  la 
tète  &  des  fpéculations  ;  mais  chacun  a  un  cœur, 
lin  penchant  à  aimer  ,  des  inclinations  ,  des 
mouvemens  &  des  affedlions  vives  ,  que  l'on  ne 
fauroit  empêcher  d'agir  &  de  s'exercer  fur  les 
objets  bons  ou  mauvais,  temporels  ou  éternels, 
qui  nous  font  propofés.  C'eft  à  nous  à  opter 
entre  ces  deux  partis,  chacun  defquels  foUicite 
notre  amour  à  fe  ranger  de  fon  côté  ;  Satan  & 
le  monde  vers  le  parti  du  mal  par  mille  fortes 
d'attraits,  par  une  infinité  même  de  livres  vams , 
impies  ,  impurs  ,  d'images  &  de  peintures  pro- 
fanes ,  honteufes  &  diaboliques.  Dieu  ,  au  con- 
traire ,  nous  attire  v^ers  le  bien  par  fes  bons 
mouvemens  &  par  d'autres  moyens  facrés  & 
falutaires.  Heureux  qui  fera  le  bon  choix  ,  & 
qui  fe  laifTera  mener  comme  par  la  main  ,  à  l  a 
fource  du  vrai  bonheur  ,  par  les  moyens  que 
Dieu  lui  préfentera  !  On  peutfurement  regarder 
les  deux  ouvrages  de  ce  livre ,  comme  étant  du 
nombre  de  ces   bons  moyens  là. 

8.  On  a  donné  le  premier  rang  à  celui  du  P. 
Herman  Hugo  ,  quoique  le  plus  récent ,  parce 
qu'il  eft  le  plus  méthodique  ,  &  que  fes  premiers 
emblèmes  regardent  particulièrement  les  âmes 
commençantes.  Il  y  a  longtems  que  cet  ouvra- 
gé eft  fi  connu  ,  qu'il  eft  comme  fuperflu  d'a- 
vertir  qu'on   Ta  réimprimé  diverfes  fois  &  en 
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divers  lieux  ,  avec  des  explications  de  fe^  cm* 
blêmes  en  toutes  fortes  de  langues.  Il  eft  divifé 
en  trois  parties  ,  dont  la  première  ,  deflinée  à 
des  commençants  ,  contient  les  gcmijfcmcns  de  fa- 
mé pénitente  :  la  féconde  ,  qui  eft  à  l'ufage  des 
âmes  avancées  ,  repréfente  les  dcjirs  d'une  ame  qui 
fe  j'ancïLjk  :  &  la  troiiieme  ,  proportionnée  à  cel- 
les qui  ont  fait  le  plus  de  progrès ,  a  pour  titre 
&  pour  matière ,  les  foupirs  de  famé  amante.  Cha- 
cune de  ces  trois  parties  contient  quinze  emblè- 
mes ;  chaque  emblème  ,  dans  le  latin  ,  qui  eft 
Toriginal  ^  a  fa  îigure  particulière;  puis  un  paffa- 
ge  de  TEcriture  Sainte  ,  marquant  en  peu  de 
mots  ce  que  repréfente  cet  emblème  ,  qui  en 
troifieme  lieu  eft  fuivi  d'un  affez  grand  nombre 
de  vers  latins  fur  le  même  fujet  ;  &  tnnn  de 
plufieurs  paffages  des  SS.  Pères  &  des  Docteurs 
de  l'Eglife  ,  applicables  à  la  matière  dont  il 
s'agit.  Ceux  qui  ont  fait  réimprimer  l'ouvrage 
en  diverfes  langues  vulgaires  ,  n'ont  pourtant 
pas  cru  être  obligés  de  fe  tenir  à  tout  cela  , 
mais  feulement  à  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  &  de 
principal  :  &  par  cette  raifon  ils  en  ont  retenu 
les  emblèmes  avec  leurs  figures  ,  lefquelles  ils 
ont  fait  imiter  ou  contrefaire  diverfement.  Ils 
en  ont  retenu,  en  fécond  lieu  ,  &  traduit  cha- 
cun en  fa  langue  tous  les  paffages  de  l'Ecriture 
Sainte.  Mais  perfonne  ,  que  je  fâche,  n'a  encore 
trouvé  à  propos  de  s'appliquer  à  la  traduâion 
des  vers  latins  qui  y  étoient  annexés  :  chacun 
a  mieux'  aimé  effayer  ici  à  faire  le  poëte  ,  & 
compofer  de  fon  chef  quelques  vers  (  les  uns 
plus  &  les  autres  moins  )  fur  le  fujet  de  chaque 
emblème.  Tous ,  autant  que  j'en  ai  vu ,  ont 
omiis  les  paffages  des  SS,  Teres ,  foit  qu'ils  les 
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nyent  rejrarcir  comme  un  \)uv  ac  (  cfloirc  à  l'on- 
vrage  ,  comme  ils  le  font  en  etiet  ;  fojt  ciink 
ayent  eu  deflein  de  rendre  par  ce  moyen  le 
livre  plus  commode  &  plus  portatif.  Cette  der- 
nière confidération  ne  nous  a  pas  néanmoins 
empêché  de  joindre  aux  emblèmes  du  P.  Jfu;;a 
ceux  iVOt/wn  l^miiis'^  puif(|ue  fans  faire  le  volmnc 
trop  gros  ,  ils  appartiennent  vifiblement  à  ce 
même  fujet,  ducpiel  ils  étalent  j)lus  amplement 
la  plus  noble  partie,  i\m  efl  celle  de  Tamouk 
divin. 

9.  On  fait  que  cet  Auteur  Flamand  ,  peintre 
célèbre,  &  qui  avoit  de  l'étude,  avoit  public 
en  fa  jeunefïe  des  emblèmes  moraux,  fur  1  a- 
inour  naturel.  Quelques  années  après ,  la  Pria- 
çefTe  Infante  Ifabelle ,  DuchefTe  de  Brabant  , 
qui  les  avoit  vus  ,  témoignant  fouhaitcr  (|u'il 
eut  travaillé  de  la  même  manière  fur  l'Amour 
Divin  ;  puis  qu'il  étoit  facile  de  découvrir  & 
de  faire  von*  dans  l'un  ,  comme  dans  l'autre  ,  des 
qualités  &  des  effets  femblables  ;  cela  lui  fit 
entreprendre  les  emblèmes  que  voici ,  lefquels 
il  dédia*  à  la  même  PrincefTe.  Il  y  mit  à  Top- 
pofite  de  chaque  figure  quelques  mots  d'int 
cription  ,  &  quelques  fentencesou  de  l'Ecriture 
ou  des  Pères,  qui  y  ont  du  rapport;  à  quoi 
fes  amis  ajoutèrent  des  vers  ,  mais  très-peu , 
les  uns  en  Efpagnol ,  &  les  autres  en  François 
&  en  Flamand.  Voilà  comme  ils  parurent  la 
première  fois  [a]  quelques  années  avant  les  em- 
blèmes du  P.  Hugo  [b].  Ceux  qui  les  firent  puis 
après  publier  en  divers  autres  lieux  ,  en  retin- 
rent le  plan  des  figures  ,  qu'ils  firent  imiter; 
quelques-uns  affez  bien  ,  comme  dans  rédition 
M  V^n  xôij;  [6]  Qui  parurent  Tan  x^i^f. 
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de  Paris,  chez  Landry  :  ils  en  retinrent  auffi 
les  dictions  ou  les  infcriptions,  mais  fans  les  paf- 
fages  ,  ni  de  TEcriture ,  ni  des  SS.  Pères  :  & 
pour  les  vers ,  chacun  en  mit  comme  fur  le  P. 
Hugo  ,  quelques-uns  de  fa  propre  façon,  & 
encore  bien  peu.  L'édition  de  Paris  n'en  a  que 
quatre  petits  fur  chaque  emblème.  Cela  étoit 
arbitraire  :  aufli ,  par  la  même  raifon  ,  en  a-t-on 
lîfé  arbitrairement  dans  1  édition  préfente  ,  fur 
laquelle  il  eft  tems  de  dire  un  mot  d'avis. 

10.  On  y  voit  premièrement  toutes  les  figu- 
res emblématiques  du  P.  Hugo  &  de  Fcenius ,  qu'on 
a  imitées  fur  les  plus  excellens  originaux  des 
meilleures  éditions  de  ces  deux  Auteurs.  Leur 
beauté ,  &  la  douceur  de  leur  gravure  font  un 
affez  bel  effet  pour  fe  faire  linon  préférer  ,  du 
moins  égaler  aux  meilleures  de  celles  qui  ont 
paru  jufqu'ici  en  quelque  édition  que  ce  foit. 
On  y  a  auiîi  retenu  les  paffages  de  TEcriture 
fainte  qui  étoient  fur  les  emblèmes  du  P.  Hugo , 
&  les  didions  ou  mots  latins  de  ceux  de  Vse- 
nius ,  qu'on  a  pris  en  françois  fur  les  pages  qui 
font  vis-à-vis  des  figures  ,  autant  qu'il  a  été  pof- 
fible ,  &  immédiatement  avant  les  nouveaux 
vers  qui  en  expriment  le  fens. 

11.  C'eft  proprement  à  ces  divins  &  admi- 
rables vers,  tant  fur  les  emblèmes  de  Vsenius 
que  fur  ceux  du  P.  H^ugo,  que  l'on  eft  rede- 
vable de  l'édition  préfente  ;  &  affurément  ce 
font  eux  qui  méritent  le  plus  'que  le  ledeur  y 
applique  fon  cœur  très -férieufement.  Je  les 
qualifie  comme  je  viens  de  faire,  non  pas  tant 
par  rapport  à  la  fimplepoèfie,  qui  pourtant  y 
a  fes  agrémens  &  une  beauté  très-vive  &  très- 
touchante  ^  que  par  rapport  à  leur  matière  toute 


s  U  K    C  r  T  7   E    M  D  T  T  I  O  N.  I  F 

faintc,  &  à  Jeur  cfprit  qui  vcntat)lemcnt  eft;  fli- 
vin  &  du  ciel.  C'cll  ici  qu'il  nous  paroit  cjuc  le 
pocite  a  furpadc  bien  fou  vent  le  dcllein  &  les 
penfées  de  nos  deux  Auteurs  fur  la  plupart  de 
leurs  propres  emblèmes.  Il  eft  vifible  (jue  leur 
intention  a  été  de  nous  y  repréfenter  le  progrès 
ordinaire  &  gradatif  des  âmes  ,  dont  la  conver- 
fion  commencée  par  la  crainte  des  .lugemcns 
de  Dieu  ,  continue  par  Iç  dcHr  de  fes  recom- 
penfes  ,  par  la  douleur,  par  la  joie,  par  refpé- 
rance  ,  qui  font  que  l'on  s'approche  de  Dieu 
en  vue  de  fes  dons,  &  que  par  ce  moyen  Ton 
s'avance  vers  la  perfeélion  de  degrés  en  degrés, 
voie  qui  eft  aHurémcnt  très-bonne  &  falutaire 
en  foi  :  mais  ^  pour  m'exprimer  avec  S.  ["^aul, 
quand  il  préfère  la  charité  à  l'efpérance  &  à  la 
foi ,  (a)  il  y  en  a  encore  une  bien  élevée  au  dcjfus  & 
beaucoup  plus  excellente  :  c'eft  celle  de  la  même 
CHARITÉ,  c'eft  la  voie  où  prédomine  d'abord  le 
PUR  AMOUR,  lorfque  l'ame  pécherefTe,  fans  s'ar- 
rêter à  une  revue  détaillée  de  fes  obliquités  paf- 
fées  &  de  leur  démérite  ,  n'envifagefoudain  que 
l'incomparable  Amour  de  fon  Dieu,  &  fe  jette 
à  corps  perdu  entre  fes  bras,  pour  qu'il  difpofe 
d'elle  ainfi  qu'il  lui  plaira;  telle  que  fut  la  voie 
de  la  péclierejffc  pénitente  de  l'Evangile ,  dont 
Jéfus-Chrift  dit:  (/;)  beaucoup  dépêchés  lui  font  re- 
mis  ,  parce  quelle  a  beaucoup  aimé  :  La  voie  de  S. 
Pierre,  qui  fe  releva  de  fa  chute  par  le  même 
Amour,  &  par  la  vérité  de  cette  parole  d'a- 
mour ;  (c)  Seigneur  ,  qui  Javez  toutes  chofes  ,  vous 
Javezque  jevous  aime:  celle  de  S.  Paul  qui  s'étant 
converti   par  un  amour  foumis  &  abfolu  ,  qui 

{a)  I  Cor.  12.  V.  }i.  (6)  Luc  7.  v.  47.  (c)  Jean  si. 
V.  17. 
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le  porte  d  abord  à  fe  facrifier  à  la  volonté    de 
Dieu  :  [a]  0  Seigneur  !  que  voulez-vous  que  Je  fajfe'?  Le 
fait   pérfévérer  généreufement  à  braver  tout  le 
relie  :  (b)  qui  eji-ce  qui  nousfcparera  de  l'Amour  de  Jcfus- 
Chriji  ?  Je  fuis  ajjuré  que   ni  la  mort ,   ni  la  vie , 
ni  les  anges  ,  ni  les  principautés  ^  ni  les  puiffances  ^  ni 
les   chojcs  prcfentes  ,   ni  les  futures  ,    ni    la  violence , 
ni  tout  ce  quil  y  a  de  plus  haut  ou  de  plus  profond  ^ 
ni  aucune  autre  créature  ,  ne  pourra    nous  feparer  de 
t Amour  de  Dieu  en  Jcfus-Chriji  notre  Seigneur,  Telle 
fut  encore  depuis  peu  la  voie  de   la  grande  & 
incomparable    fainte    CATHERINE  DE    Genes  , 
dont  la  vie  &  les  écrits  font  tels,  que  jufqu'a« 
lors  on  n  avoit  encore  rien  vu  de  pareil  fur  ce 
noble   fujet  ;  &    qui  ,  convertie  fubitement  par 
l'attrait  du  pur    Amour  ,   ne  pouvoit  proférer 
que  ce  peu    de  paroles  :  (c)  0  Amour  !  ef-ilpojji- 
bit  que  vous  m'ayez  appelle e  avec  tant   de  bonté ,   ^ 
que  vous  m'ayez  fait  connoître  en  un  infant  ce  que  la 
langue  ne  peut  exprimer  !  Telle  encore  la  voie  du 
faint  Religieux  de  Bretagne,  Jean  de  S.  Sam- 
SON,  qui  tout  aveugle  qu'il  fût  dès  l'enfance^ 
fournit    cependant  faiis  broncher    cette   noble 
carrière ,  &  en  a  laiffé  grand  nombre    de  traités 
pleins  d'ardeur  &  d'onction  divine  ,  qu'il  avoit 
tous  dicT;és  par  le  même  Amour  :  celle  du  bon 
F.  Laurent  de  la  résurrection,  de  la  con- 
verfion  duquel  on  a  fait  mention  un   peu  aupa- 
ravant ;   enfin   celle    de   l'admirable    Armelle 
Nicolas  ,  dite  la  bonne  Armelle  ,  pauvre  idiote 
de  payfanne  &  de  fervante ,  dont  le  cœur  &  l'ef- 
prit,    les   adions  &   les    difcours  ne  refpiroient 
que  le  pur-Amçur   de  Dieu,  qui  lui  avoit  fait 

(a)  Ad:.  9.  V.  6.  (6)  Rom. 8.  v,  35 ,  j8  ,  î9-  Ce)  Vie  dé 

Stc.  Cath,  Çlvap.  s. 
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ifpronvcr  &  fubir  les  plus    mcrvcillciifes  de  fes 
opérations,   6t  qui    lui   faifoit    dire    à   ce  fiijet  : 
[a)  0  mon  AmOUR  &f  mon     Tout!  (jiti  chtxjumais 
pcnfc    voir  ce  cœur   dans  i'dtat  où   il  cjt  maintenant  ? 
O  AlMOUR  !  quoique  VOUS  foyez  toujours  le  mrnir  y 
d  que  vous  êtes  néaiimoitis  différent  en  vos  opcratiojis  , 
(ff  que  vous  Javez  bien  vous  accommoder  à  nos  foi* 
bleffisl    Ou  ej}  le  tenu  ^   ô  divin  AiVIOUR  !  que   vous 
agijjicz  dans  ce  cœur  en  CONQ^UERANT  ^  en  VAIN- 
Q^UEUR,  armé  de  feux  ^  de  Jlammes  ^  brûlant^  em^ 
brajant  &^  conjlimant  tout  ce  qui  s'oppofoit  à  vos  di* 
vines   volontés ,  le  pénétrant  de  vos   dards  f^?  de  vos 
fiêches ,    en  forte  que  je  croijois  chaque  jour  en  devoir 
mourir:  &  vous    ne  l'avez  jamais  laifjc  en  repos  que: 
vous  ne   faiez  tout  vaincu  &  triomphé.  Puis  après ,  S 
divin  Amour!    vous  y  avez  régné  en  Roi  puijjdnt 
f^  paifble  ^  en    Pere  ,   très-doux  &    miféricor dieux ^ 
tn    Epoux   très-amoureux   ^   libéral  ^   lui  départant 
vos  grâces  '^faveurs  avec  la  profufton  que  vous  feul 
favez^   ô  divin    AmoUR  !    Et   maintenant    vous  y 
régnez  en  DiEU  !   Oui ,    mon  Dieu  ,   vous  y  êtes  tout 
tel  que   vous    êtes  ,•    incompréhenftble   ^    inaccejjïble  y. 
vous  y  êtes  ainfî  dans  ce  pauvre  cœur  ,  que  vous  gar* 
dez  de   telle  forte ,  que   rien  rien  approche  plus  que 
VOUS    SEUL. 

12.  C'eft  à  de  femblables  opérations  de 
l'Amour  divin  ,  tout  noble  &  généreux  ,  tout 
pur  &  défintéreffé ,  &  qui  ne  regarde  que  Dieu 
SEUL,  fon  vrai  &  fon  unique  objet,  fon  mo- 
tif,  fa  fin  &  fon  TOUT,  que  reviennent  les  ex- 
plications fublimes  qu'on  adonnées  aux  emblè- 
mes fuivans  ,  dans  les  vers  qui  y  font  annexés, 
&  qui  femblent  n'être  que  d'ardentes  effufions 
d'un  cœur  tout  animé   &   agi  de  l'Amour  dç 

M  Le  vie  4e  la  bonne  Armelle  ,  Liv,  i.  Chap.  2,6. 
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Dieu    le  plus   pur ,  &   des    élévations    prefquc 
continuelles  de  ce  même    cœur  à  Dieu. 

L'Kditeur  de  cet  ouvrage  qui  s'imprima  pour 
la  première  fois  en  Hollande ,  fous  le  nom  de 
Cologne ,  ne  crut  pas  devoir  nommer  l'Auteur 
des  vers  qui  font  joints  à  ces  emblèmes;  les 
raifons  qui  l'avoient  engagé  à  en  taire  le  nom  , 
lie  fubfiftent  plus  aujourd'hui ,  &  nous  nous 
faifons  un  devoir,  dans  cette  nouvelle  édition, 
de  déclarer ,  que  les  vers  qui  font  renfermés 
dans  ce  volume,  font  de  la  fainte  &  incompa- 
rable Madame  GuiON,  qui  a  exprimé  ici  le  feu 
fiivin  qui  confumoit  fon  cœur  &  Tembrafoit  de 
l'amour  de  fon  Dieu.  C'eft  Texpreffion  des 
tranfports  qui  animoient  cette  ame  divine.  C'eft 
cette  même  Dame  qui  nous  a  donné  20  volu- 
mes d explications  çff  de  réflexions  fur  L'Ancien  êff  le 
'Nouveau  Tejlament  qui  regardent  la  vie  intérieure ,  & 
plufieurs  îj^tres  écrits,  qui  enfemble  forment 
une  colleélibn  de  40  volumes.  Nous  n'en  par- 
lerons pas  ici.  La  grandeur,  la  majeflé  des 
fujets  qu'elle  traite  ,  la  profondeur  de  fes  expé- 
riences ,  les  directions  toutes  divines  qu'elle  y 
donne  fur  tous  les  états  de  la  vie  intérieure 
jufques  à  la  confommation  en  Dieu,  faifiront 
bien  mieux  les  cœurs  de  ceux  qui  les  liront 
dans  cet  efprit  d'enfance  &  de  docilité,  fi  nécef- 
faire  pour  être  vrai  Chrétien  ,  que  tout  ce  que 
j'en  pourrois  bégaier.  C'eft  à  lire  cts  divins 
écrits  ,.que  j'invite  ceux  entre  les  mains  de  qui 
ils  tomberont  ;  ils  les  convaincront  bien  mieux 
de  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  Seulement  j'ajou- 
terai ici ,  que  nous  avons  fait  les  changemens  fui- 
vans  dans  l'édition  de  Hollande.  1°.  Nous  avons 
réuiiis  fous  le  même  fujet ,  les  vers  faits  à  diffé- 


surcetteÉdition.  15 

rentes  rcprifcs  par  l*Auteur,  fui  les  emblèmes  de 
Vienius.  2".  Nous  avons  fait  placer  dans  une 
même  planche  cjuatre  emblèmes  qui  avoienC 
auparavant  chacun  la  leur.  3'.  Pour  eniichir, 
embellir  «S:  rendre  la  grandeur  du  \  oiume  rajfon- 
nable  ,  on  a  ajouté  à  Ja  fin,  la  dernière  partie 
du  IV^  Tome  des  Cantiques  de  Madame 
Guyon  ,  avec  les  figures  qui  étoient  dans  ce 
IV".  volume,  vu  que  les  fujets  traités  dans  cette 
ajondion  font  très-relatifs  avec  ceux  de  lAme 
amante ,  ayant  d'ailleurs  fuivi  en  entier  Tordre 
de  la  première  édition. 

13.  Pour  revenir  à  la  préface  de  l'édition  de 
Hollande  ,  où  nous  n'avons  changé  que  cet 
article  ,  nous  difons  avec  elle  que  l'on  fouhaite 
à  tous  ceux  qui  voudront  faire  un  bon  ufage 
de  ce  livre,  la  difpofition  d'ame  qui  eil  néceifai- 
rement  requife  à  cet  elfet.  FAIq  efk  clairement 
dépeinte  dans  toutes  les  figures  de  ces  emblè- 
mes ,  fous  la  forme  d'un  enfant  ;  ce  qui  marque, 
que  l'ame  qui  veut  entrer  &  perféverer  dans  la 
communication  avec  Dieu  ,  &fon  divin  Amour, 
doit  être  douée  des  aimables  &  enfantines  qua- 
lités d'innocence,  de  fimplicité,  de  pureté,  de 
défappropriation ,  de  candeur,  de  bénignité, 
de  docilité  &  de  fîexibilité  à  fe  laiffer  conduire 
&  gouverner  à  Dieu  comme  un  petit  enfant, 
fans  répugnance  ,  fans  préfomption  ,  fans  fierté, 
fans  malice  ,  fans  fraude  v&  fans  duplicité  de 
cœur.  C'efl:  ce  que  requiert  de  nous  plus  d'une 
fois  la  parole  de  Dieu  même  par  la  bouche  de 
David,  de  Salomon,  d'If^u'e  &  des  Prophètes, 
des  Apôtres  S.  Pierre ,  S.  Paul ,  S.  Jean ,  &  en- 
fin de  Jéfus-Chrift ,  qui   nous   aflfure,   que  (û)  le 

(a)  Marc  10.  v.  Ji,  i^ 
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Royaume  de  Dieu  ejl  pour  ceux  qui  font  comme  dea 
enfans  :  que  Jl  on  ne  le  veut  recevoir  dans  une  dif 
pojtiion  d'enfant  y  on  n'y  entrera  point,  &  que 
même  on  n'en  aura  pas  la  vraie  connoifTance  , 
puifque  [a)  le  Père  ne  fait  connoître  fon  Fils  & 
les  myfteres  de  fon  Royaume  quaux  fmples  & 
eux  petits  y  félon  l'afTertion  du  Seigneur,  qui 
nous  faiïe  la  grâce  de  renouveller  bientôt  fur 
la  terre  fon  efprit  d'innocence,  de  fimplicité 
&  d'amour  enfantin  &  filial,  afin  que  le  Nom  de 
Dieu^  félon  [b]  la  Prophétie  de  David,  Jbzt  loué 
&  glorifié  en  tous  lieux  par  la  bouche  des  petits  enfans , 
qui  feuls  le  béniront  éternellement  à  fon  goût 
&gré  divin  !  Puiffions-nous  en  être  du  nombre! 

(a)  Matth.   ii.  v.  z%.     (/;)  Pf,  8.  v.  J. 
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PSAUME     XLVIII.  V.  4.5- 

iifo  Louche  publiera  la  fagejje ,  ^  la  méditation  de 
mon.  CQiur  annoncera  la  prudence.  Je  tiendrai  l'oreille 
attentive  U2UX  PARABOLES,  &  Je  chanterai  fur  la 
/ia/ye /72a  Enigmes. 


F  R   O   L   O    G    U   E, 

JL  efl  ici  trois  fortes  de  foiipirs  : 
Les  premiers  font  rdlet d'une  douleur  profonde. 
D'avoir  tant  oilenfé  le  Créateur  du   monde: 
Le  cœur  eft  accablé  de  cruels  déplaifirs  ; 

Pour  fatisfaire  a  la  Judice  , 

On  s'impofe   certain    fupplice. 

On  travaille  à  fe  corriger; 
C'efb  le  premier  moyen  pour  nous  faire  changer,. 

Celui  dont  la  bonté  pour  nous  e(l  fans  égale , 
JParoît  alin  de  confoler  ce  cœur, 

Lorfqu'en  cefTant  d'être  pécheur, 
U  s'anéantit,  fe  ravale: 
Dieu  qui  fe  plait  dans  notre  humilité. 
Remplit  le  cœur  de  charité  : 
Ce   font    d'autres  foupirs  ,   qui  viennent  d'une 
flamme 
Bien  plus  pure  ,  &  déjà  notre  ame 
Ne  peut  foupirer  que  d'amour. 

Ces  foupirs  vont  vers  Dieu ,  &  même  fans  détour  : 
Car   les    premiers   foupirs    recourbés   fur    nous 
mêmes, 
Sembloient  ne  regarder  que  nous  : 
On  craignoit  de  mon  Dieu  jufques  aux  moindres 

coups  : 
La  peine  &la  douleur  qui  nous  fembloient  extrê- 
mes , 
N'envifageoient  que  le  propre  intérêt , 
On   craignoit  le  divin  arrêt: 
Les  foupirs  de  Tame  amoureufe 
Montent  droit  au  Seigneur:  Oui ,  je  veux  bien 
périr  ^ 

A  2 
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Si  ma  perte  t'eft  glorienfc  , 
Dit-elle,  ô  Dieu!  fais  moi  bientôt  mourir. 

Cet  amour  cependant  efl  mêlé  de  douleur. 
On  eft  peiné  de  fon  offenfe  , 
On  en  défire  la  vengeance , 
On  veut  même  que  Dieu  n'épargne  pas  le  cœur:;. 

Punis  5  punis ,  mon  adorable  Maître  , 
Ce  cœur  ingrat  autant  que  traître. 

Il  vient  après  ,   certain  foupir  d'amour  : 
Que  ce  foupir  eft  déleélable  ! 

Car  l'ame  ne  fent  plus  de  douleur  qui  l'accable  ; 
Elle  habite  un  autre  féjour  : 
On  ne  fait  plus  que  languir  fur  la  terre. 
On  voudroit  pafTer  en  fon  Dieu  : 
L'aélivité  de  ce  beau  feu 
Eft  pour  remonter  à  fa  fphere. 

Peu-à-peu  les  foupirs  s'éteignent  ; 
On  ne  fauroit  plus  foupirer. 
On  ne  fauroit   plus  défirer; 
Il  femble  que   ces  feux  fi  charmans  fe  contrai- 
gnent. 

Non ,  non  /jls  font  paffés  dans  la  tranquilité 
D^un  feu  qu'aucun  fujet  ne  retient  en  ce  monde  :- 

Ils  traverfent  la  terre  &  l'onde  ^ 

Pour  fe  perdre  dans  l'unité. 


c 
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A     JESUS 

LE    DÉSIRÉ. 

Seigneur  ,  tout  mon   defr  ej}  expofc  à   vos  yeux  ,•  ^ 
mon  gémijjcmcnt  ne  vous  eji  point  cache. 

JEfoupire  vers  vous,   ô  mon  unique  Bien  ? 
Le  foupîr  eft  du  cœur  le  fidèle  interprête  , 

Quoique  ma  langue  foit  muette , 
Le  langage  du  cœur  jufques  à  vous  parvient. 

Vous ,  qui  connoiflez  bien  le  fecret  de  mon 
ame 
Ne  rebutez  point  mes  foupirs  : 
Sortant,  ils  redoublent  ma  flamme, 
Adouciffent  mes  déplaifirs. 

Œil    fans    cefle  veillant ,  fapience  adorable  , 
Rien  ne  peut  vous  être  caché, 
Vous  voyez  le  mal  qui  m'accable: 

Quoique  mon  cœur  de  tout  foit  détaché^ 

Dans  ce  défert  facré  je  foupire  fans  ceffç  : 
Je  reconnois  bien  cependant 
Que  ces  foupirs  viennent  de  ma  foiblefTe , 
Et  jie  conviennent  point  au  plus  parfait  Amant. 
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LIVRE    PREMIER. 


Mon  ame  vous  a  déjiré  pendant  la  nuit. 


D 


'E  deux  fortes  de  nuits  où  l'on   cherche  TE- 
poux. 
L'une  commence  la  carrière  : 
A  la  faveur  de  fa  lumière 
On  quitte  le  péché  quiparoiffoit  trop   doux. 

L'ame  voit  bien  alors  qu'elle  marche  en  ténèbres 
Et   cet  effet  d'un  petit  jour 
Rend  les  converfions  célèbres  : 

Cette  foible  clarté  vient  pourtant  de  l'amour. 

Il  eft  une  autre  nuit;  mais  nuit  toute  divine  ; 
Il  ne  paroît  ni  lampe ,  ni  flambeau  ; 
C'eft  l'Amour  le  plus  pur  qui  lui-même  illumine  , 
Et  nous  donne  un  état  nouveau. 

O  ténébreufe  foi  !  vous  êtes  préférable 
A  ce  qu'on  appelle  clarté  : 
Vous  nous  faites  jouir  de  ce  Tout  immuable 
Qui  donne  la  félicité. 

I       I. 

0  Dieul  vous   connoijjez  ma  folie  ^  &   mes  pèches  ne 
vous  font  point  cachés. 


V^UE   j 


i'étois  malheureux ,  quand  éloigné   de 

vous 
Je  n'aimois  que  les  chofes  vaines  I 


/\l. 


o^'J  cmunf,  nn/e^te  amtt^ 


1 1  rneuj  a\ 


//»  non,  eét  iUyj-rorCèi/ujPjal» 


UJâiW  tu  j-df  znjzpientianiimeam 
et  delictcL  rrucu  w  t&  tujti  jimt 
akromdttaK  Tj-aZ  Sa'. 


cJHisrerôTriei/  ^vTnin& ,  quamcan 
cJTilurbati{Junta;rja  môOj'Pfale 


'it«Ubi,-n    S'. 


1)  K  TI.  TT  iJ  o  o.  ^ 

T.à  ,   me    raiiyjcnnt  parmi  le*;  fôux , 
Mes  démarches  alors  wc  paroilloicnt  certaines: 
Je  m'égarois  à  tous  ïnomeiis 
Dedans  ces  vains  amufcmens  , 
Oue  j'ofois    bien  nommer  faj;en'c  : 
Amour  divin,   vous  venez  m'appeller 
Vous  me  tirez  de  ma  folbleffe  , 
Vous  attirez  mon  cœur  &  daignez  lui  parler  : 

Ah  !  je  n'écoutois  pas  cette  charmante  \^oix: 
Oui  parloit  au  fond  de  mon  ame  ; 
Pour  fuivre  mon  indigne  choix 
J'ofois    me    dérober    à   votre    doucc^ 
flamme  : 
*Je  vousfaifois  horreur,  &  je  m'applaudifTois 

En  fecret   dedans  ma  folie: 
Que  j'en  ai  de  regret  !  voyez  mon  repentir  : 
Ceft  vous,  di\^in  Amour,  qui  changerez  ma  vie. 
Vous  feul  pouvez  me  convertir. 

I  I  I. 

Jlycz  pitié  de  moi ,  Scigneiu- ,  parce  que  je  fuis  foibk  : 
Seigneur  ,  guériffez-moi ,  parce  que  mes  os  font  tout 
ébranlés. 

jfl.YE  pitié  de  moi  ,   mon  adorable  Maître  ; 

Mon  corps  ell  foible  &  languifiant  ! 

Chaque  moment  détruit  m.on  être  : 
Toi  feul  peus  me  guérir  ,  ô  mon  célefte  Amant  ! 

Ah  !  le  mal  du  dedans  m'eft  plus  infupportable 
Que  les  maux  que  fouffre  mon  corps; 
Si  je  pouvois  t'être  agréable 
Je  rirois  des  maux   du  dehors. 
Guéris ,  change  mon  cœur  ;  que  ie  ferai  contente 

A4 
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D'endurer  chaque  jour  mille  tourmens  divers  ! 
Si  je  puis  être  ton  Amante  , 
Je  déhrai  tout  l'univers. 

Je  n'appréhende  plus  ni  l'ennui ,  ni  la  peine , 
Si  j'appartiens  à  mon  Amour  ; 
Si  je  pouvois  porter  fa  chaîne , 
Jcperdrois  fans  regret  la  lumière  du  jour. 

I  V. 

^^egarde^   l'état  Jt  humilié  &  Ji  pénible  où  je  me 
trouve  i  Eff  remettez-moi  tous  mes  péchés. 


ji 


E  connois  mon  iniquité 
Et  la  grandeur  de  mon  ofFenfe  : 
Envifage  ma  pénitence, 
Et  traite  moi.  Seigneur,  félon  ta  volonté. 

Je  ne  me  plaindrai  point  d'un  travail  fi  pénible. 
Je  voudrois  fouffrir  plus  de  maux. 
Si,  je  pouvois  par  mes  travaux 
Te  rendre  à  ma  peine  fenfible. 

Ah  !  que  dis-je ,  Seigneur  ?  Frappe ,  double  tes 
coups ,  '  . 

N'épargne  point  ce  cœur  rebelle, 
Puisqu'il  mérite  ton  courroux, 
Ah  !  frappe  &  le  rend  plus  fidellc. 

Je  détefte  ce  cœur  ingrat. 
J^aime  mon  châtiment,  je  le  trouve  équitable  : 

*  Et  fous  le  travail  qui  m'abat 
Je  bénis  en  fecret  les  coups  dont  il  m'accable. 

Ah  !  redouble  mes  maux  ;  efface  mon  péché  , 
C'eft  cher  Amant,  tout  ce  que  je  demande: 
De  mon  travail  ne  fois  jamais  touché  ^ 


P,n7  ^ 


raeum  adànùtp.  urw/eAraJ  delicbL  'mm 


cjâcccanj.  QuJdJaciamùjU>OcuftDs 
kûminumJ  ?  qiiareJ pOrfUMdme' 
cantrciriujTidbt? lob .  y. 


V. 
\j(mimttû,qiLœJ'o ,  quod'  Jicut  fiiùrni) 

^   me  !            lob  to. 

VU 


(jurjuc4£frvtuamj  aLfcondùî  etarùUrarùS 
■mA  ùûmiciuritiuan?  Job.  iS. 


<WtxeiL'ry.J. 
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Ton  conronx  fcul  cil  ce  (|iic  j'nppréhendc  : 
t)']  je  te  phiis,  toii5  les  toniiinMi'^ 
Me  feront  des  contenteinens. 


Souvenez-vous^  je  vous  prie  ^  que  vous  m  avez  fait 
comme  un  ouvrage  d'argile^  t^  (jue  dans  peu  de 
tems  vous  me  réduirez  en  poudre. 

X  U  m'as,  ô  mon  Seigneur!  formé  dun  peu 
de  cendre  , 
p]t  j'y  vais  bientôt  retourner: 
Bien  loin  de  m'éléver,  je  dois  toujours  defcen- 

dre  ; 
Aux  mépris,  aux   douleurs  je  veux  m'abandon- 
ner. 

O  mon  unique  efpoir  dans  ma  longue  mifére. 
En    me  formant  à  ta  façon 
Imprime  moi  cette  leçon , 
QjLie  je  ne  fuis  rien  que  pouffiere  ! 

Pourrois-je  m'emporter  à  quelque  élévement 
ConnoilTant  bien  mon  origine? 
Si  je  m'abîme  en  mon  néant. 
Je  rentrerai  dans  rEffence  divine. 

Mon  cfprit  fimple  &  pur  émane  de  mon  Dieu  ; 
Mon  corps  eitforti  de  la  terre; 
Qiie  chacun  retourne    en  fon  lieu. 
Le  corps  en  poudre ,  &  l'ame  dans  fa  fphere. 

O  fouverain   Amour,  tranfporte  mon  efprit» 
Et  Tabîme  dans  fon  principe  ! 
Fais  auffi  que  mon  corps  en  poudre  étant  réduit, 
Au  bonheur  d^iefprit  un  jour  il  participe  î 


lo  Emblème 


V  L 

J^aipcdic  :  que  fer ai-je  pour  vous  appaifer  ^  ô  Sauveur 
des  hommes  ?  Pourquoi  m'avez-vous  mis  dans  un. 
état  contraire  à  vous  ? 

Je  vous  ai  refiflé,  pur&  divin  Amour, 
Je  vous  ai  refifté  ;  quelle  étoit  mon  audace  ? 
Ah  !  puis-je  encore  foufFrir  le  jour? 
Non,  ce  n'eft  qu'en   tremblant  que  je  demande 
grâce. 

De  tout  mon  cœur  je  me  foumets  à  vous  , 

C'en  eft  fait ,  je  vous  rends  les  armes  ;i 

Indigne  de  votre  courroux 

Je  n'efpere  rien  de  mes    larmes. 

Vous  m'avez  défarmée  ,  ô  trop  charmant  Vain- 
queur , 
Je  dois  être  votre  captive; 
Vous  avez  enlevé  mon  cœur; 
Je  ne  crains  plus  que  jamais  il  m'arrive  , 
Divin  Amour  ,  de  combattre  avec  vous. 

Pour  empêcher  ce  mal  je  me  livre  fans  feinte  : 
Mon  ame  a  perdu  toute  crainte  , 
Et  veut  s'expofer  à  vos  coups  : 

PunifTez  ,  pardonnez ,  vous  en  êtes  le  maître. 
Ces  coups  venant  de  vous,  rendront  mon  cœur 
heureux  : 
Ce  cœur  feroit  un  lâche  ,  un  traître  , 
Si  votre  châtiment  lui  fembloit  rigoureux. 

Vous   êtes  l'Auteur  de  fon  être  , 
Et  vous  l'avez  rendu  trop  amoureux. 


D    E      il.       II    U    O    G.  IC 


V    I    T. 

Pourquoi  me  cadicz-vous  votre  vifcigc  ,  f-f  pourquoi  me 
croyez-vous  votre  ennemi  ? 


L' A  M  E. 


A 


TI  !  ne  me  cache  plus  ton  aimable  vifage  ! 
Je  ne  puis  fupporter  ce  cruel  châtiment  : 
C'ed  me  punir  bien  d'avantaye 
Que  me  livrer  au  plus  rude  tourment. 

Amour  faint  &  facré ,  n'as-tu  pas  d'autres  peines  ? 

Livre  moi  plutôt  à  tes  feux  : 
Exerce  fur  mon  corps  les  plus  terribles  gênes; 
Mais  ne  dérobe  point  tes  charmes  à  mes  yeux. 

Hélas!  divin  Amour  ,  je  fuis  a(Tez  punie, 
LaifTe-moi  te  voir  un  moment; 
Si  non  ,  je  vais  perdre  la  vie  , 
Prends  pitié  de  moi,  cher  Amant! 

Notre  Seigneur. 

Ne  vois-tu  pas  ,  trop  indifcréte  Amante, 
Que  tu  nepeuxencor  me  voir? 

Ton  cœur  eft-il  fans  défjr&  fans  pente? 
Eft-il  foumis  à  mon  vouloir  ? 

Ne  m'nuportune  plus ,  &foufFre  mon  abfence 
Pour  te  punir  de  ton  erreur 
Et  de  ta  folle  refiftance  : 
Pour  me  voir  il  te  faut  mieux  épurer  le  cœur: 

Il  faut  t'abandonner  toi-même  , 
Me  laiffer  faire  à  mon  plaifir. 

Si  tum'aimoiscomme  je  veux  qu'on  m'aime, 

Ta  n'oferois  former  un  feul  défir-^ 
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V  I  I  I. 

jgfzi  donnera  de  l'eau  à  ma  tète ,  ^  à   mes  yeux  une 
fontaine  de  larmes  ,  pour  pleurer  jour  ^  nuit* 

Jljlinsi  qu'un  alambic  la  chaleur  de  Tamour 

Diflbut  le  cœur  &  le  diftille  en  larmesr^ 
S'il  ne  fe  fond  pas  chaque  jour  , 
Il  n'eft  guère  épris  de  fes  charmes. 

C'efl:  le  premier  effet  que  produit  ce  beau  feu  : 
.Mais  un  feu  plus  ardent  fait  paffer  l'Amant  même 
Dans  le  cœur  de  ce  Dieu  qu'il  aime  ^ 
Alors  il  n'eft  plus  de  milieu 
Entre  cet  Amant  &  fon  Dieu. 

Pleurez  ,  mes  yeux ,  pleurez  ,  changez  vous 
en  fontaine, 
Afin  de  me  faire  obtenir 
Cette  charité  fouveraine 
Q^ui  peut  feule  à  mon  Dieu  m'unir. 


I  X. 

/ûf  été  ajjiégé  des  douleurs  de  t enfer ,  ^  les  pièges  d& 
la  mort  ont  été  tendus  devant  moi^ 

iVl. ALHEUREUX  que  je  fuis ,  où  me  voi-je  réduit? 
La  mort ,  &  l'enfer  qui  m'entraîne  , 
Me  montrent  ma  perte  certaine  , 

Sans'  quejepuiffe  voir  où  la  mort  me  conduit. 

IVXourant  je  fuis  dans  fes  filets, 
/Mon  ame  eft  déjà  prifonniere  ; 
L'enfer  qui  me  tient  dans  fes  rets 
Ne  permet  pas  feulement  que  j'efpere. 


Quu  daJjit  capUv  rrua  ûupiam  el 
ùCulU  miuf^fantxni  laaymarum': 


(Dolûrâ^  uifârru  ruraiinûederunt 
Trwrtu.  ffal.jr 
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Grand  Dieu  !  venez  rnc  fécouiiri 
Sinon,  je  fuis  près  de  périr. 

J'apperCjOis  mon  Sauveur  d'une  mainfccou- 
rable 
Qui  vient  brifer  à  Tinftant  mes  liens; 
Que  ce  fccours  m'ed  favorable  ! 
Ranimant  mon  efpoir  il  me  fait  mille  biens. 

Hélas  !  tirez-moi  de  moi-même 
Et  je  ne  craindrai  plus  ni  l'enfer  ni  la  mort: 

Si  quelque  jour  mon  cœur  vous  aime. 
Je  me  rirai  de  leur  effort. 

Pardonnez   mon  forfait,  faites  que  je   vous 
fuive , 
O  mon  puifTant  Libérateur  ! 
Et  fi  vous  voulez  que  je  vive, 
Que  ce  foit  donc  pour  votre  honneur  ! 


X. 

1^^ entrez  point  en  Jugement  avec  votre  ferviteur. 


a 


,U  E  votre  jugement  eft  faint  eft  équitable  ! 
Je  me  fuis  livré  dans  vos  mains, 
Divin  Maître  de  mes  deftins  : 
Je  ne  puis  plus  être  comptable. 

Vous  poffédez   mon  bien  ,  je  vous  lai  tout 
remis  , 
Je  ne  faurois  vous  rendre  compte  , 
UAmoureffc  mon  garant,  &  vous  m'avez  permis 
De  vous  le  préfenter  fans  honte. 

Hélas  !  fi  vous  vouliez  compter  avec  que  moi^ 
Je  ferois  tôt  réduit  en  poudre; 
Mon  efprit  tout  rempli  d'effroi 
Attendroit  semblant  votre  foudre. 
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Pour  éviter  ce  grand  malheur 
J'ai  quitté  ce  vilain  moi-même  ; 
Je  vous  ai  tout  remis ,  Seigneur , 
Reftant  dans  un  néant  extrême. 

Je  ne  comptai  jamais  ,  ô  mon  Souverain  Biea 
Ni  les  travaux ,  ni  la  foufîrance  : 
Si  je  relte  dedans  mon  rien 
Pouvez -vous  exercer  fur  moi  votre   ven- 
geance ? 

Sans  compter  je  veux  bien  fubirTauguHe  loi 
De  la  Juftice  qui  m'eft  chère  : 
Mais  je  ne  vois  pas,  ô  mon  Roi  ! 
Où  tomberoit  votre  colère  : 
La  foudre  éclate  fur  les  corps  : 
Je  ne  puis  craindre  fes  efforts  ; 
Car  fur  le  rien  elle  ne  peut  rien  faire. 

Mon  divin  Maître ,  hélas  !  dans  ce  terrible 
jour, 
Ne  me  jugez  que  fur  l'amour. 


X  I. 

Q^iie  la  tempête  ne  me  fubmerge  point ,  ^  que  je  ne 
fois  point  cnjevc/i  dans  cet  abîme. 

Je  fuis  prefqu'abîmé  par  l'orage  &  les  flots , 
Je  vois  fondre  fur  moi  une  horrible  tempête  , 
La  foudre  déjà  fur  ma  tête 
M'ôte  l'efpoir  &  le  repos. 

Venez  à  mon  fecours ,  feul  Auteur  de  ma  flamme , 
Sans  vous  ,  fans  vous  je  vais  périr  : 
Voyez  le  trouble  de  mon  ame  ^ 
Hélas!  daignez. me  fecourir. 
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Ah!  ce   n'cd   pas  en   vain,  grand  Dicn,  (lu'oii 
vous  apj)cllc  ; 
Vous  venez  à  mes  cris  percans; 
Et  dans  les  dangers  plus  preiïans  , 
Oue  votre  amour  paroît  lidelJe  ! 

J'ctois  prelcprenglouti  dans  le  fond  de  la  mer. 
Je  m'enlonijois  toujours  dans  Tonde; 
Mais  votre  grâce  fans  féconde 
M  a  retiré  quand  j'allois  m'abîmcr. 

Notre    Seigneur. 

Je  te  tire  d'ici  pour  un  plus  grand  naufrage  ; 
Je  veux  t'abîmer  dans  l'amour  : 
C'eft  où  tu  trouveras  un  jour 
JEt  ta  perte  &  ton  avantage. 

L'Ame. 

Tirez-moi  feulement  de  l'état  où  je  fuis  , 
O  vous  ,  Seigneur  !  en  qui  j'efpére. 
De  votre  volonté  mon  cœur  eft  trop  épris 

Pour  ne  vouloir  en  tout  vous  fatisfaire* 

Faites ,  faites  de  moi  félon  votre  plaifir  , 
Daignez  me  donner  la  confiance; 
Je  ne  craindrai  plus  la  fouffrance. 
Je  fens  déjà  pour  elle  un  fouverain  défir. 

X  I  I. 

^i  me  pourra  procurer  cette  grâce  que  vous  me  mettiez 
à  couvert ,  ^  me  cachiez  dans  t enfer ,  jufquà  ce. 
que  votre  fureur  foit  entièrement  pajjce? 


a 


,U  E  ferai-je  ,  Seigneur ,  pour  éviter  tes  coups^ 
four  me  cacher  k  ta  colère  ? 
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Eft-il  quelque  antre  fous  la  terfe         i 
Où  je  fois  à  l'abri  de  ton  jufte  courroux? 

Je  fuis  pénétré  de  douleur 
D'avoir  attiré  ta  vengeance  ; 
Je  cède  bien  moins  à  la  peur  , 
Qu'au  déplaifir  de  mon  offenfe. 

Hélas!  fi  tu  voulois  me  punir  aujourd'hui 
Enfaifant ceffer  ta  colère. 
Je  verrois  changer  mon  ennui , 
Ah  Seigneur  !  en  qui  feul  j'efperc. 

La  douleur  de  t'avoir  déplu 
Me  donne  une  peine  cruelle  , 
Mon  cœur  ceflfe  d'être  rebelle. 
Sous  Teffort  de  tes  coups  il  fe  trouve  abatu. 

Ne  m'abandonne  pas  à  ma  propre  miférc, 
O  toi!  toi!  Sauveur  des  humains; 
ù.ïfpens  pour  quelque  tems  tajuftice  févére, 
.Daigne  me  protéger  de  tes  puifTantes  mains. 

Je  fais  que  tes  miféricordes 
Surpaffent  notre  iniquité  : 
Si  j'obtiens  mon  pardon  ,  &  fi  tu  me  l'accordes. 
Je  te  fatisferai  par  mon  humilité. 


XIII. 

Le  peu  de  jours  qui  me  rejient  ne  finiront-Us  point  bien- 
tôt'^ Donnez-moi  donc  un  peu  de  relâche  ^   afin  qu^ 
Je  puijfe  refpirer  dans  ma  douleur. 

AissEZ-moi  pleurer  ma  douleur  , 
Doux  artifan  de  mon  martyre. 
O  vous ,  pour  qui  mon  cœur  foupire  , 
Que  vous  avez  bientôt  changé  votre  fureur  \ 
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A  peine  ai-Jc  pleure  quelque  tems  mon  ofenfc  , 
Oue  vous  venez  me  foulager  : 
LaifTcz  couler  mes  jours  decl;ins  la  pénitence, 
Vous  favez  bien   mal  vous  venger. 

Je  fuis  près  de  ma  tin,   &  mes  jours  comme 
Tombre 
S'évanouiront  à  l'inflant: 
Ah,  dans  cette  demeure  fombre 
LaifFez  moi  pleurer ,  cher  Amant. 

Vous  voulez  que  je  me  confole 
IVlême   après  vous  avoir  déplu, 
Et    votre  divine  parole 
Me  va  faire  oublier   tout  ce  qui  vous   efl  dû. 

Vos  carefTes  pleines  de  charmes 
Même  malgré  mon  cœur  ont  fait  tarir  mes  larmes  , 

Jefcnsdéja  la  paix  inonder  mon  efprit: 
Et  je  n'éprouve  plus  ces  cruelles  allarmes 

Qui  me  rendoient  tout  interdit. 

Puifque  vous  le  voulez  j'abandonne  mon  amc 
A  ce  calme  divin   que  goûtent  vos  Aman^  y 
Je  fens  naître  en  moi  cette  flame 
Qiii  fait  tout  leur  contentement. 

Ne  fouffrez  pas,  Seigneur,   que  mon  cœur 
vous  offenfe. 
Prévenez  mon  forfait  punifTant  mon  péché  ; 

J'adorerai  cette  vengeance , 
Si  d'infidélité  mon  cœur  n'ell  point  taché. 


ë 
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X  I  V. 

y^h  s'ils  avaient  de  la  fagejje!  Ah  s'ils  comprenoîent 
ma  conduite  ,  Êf  qu'ils  prévijjent  à  quoi  tout  fc 
terminera  ! 

V  OUS  me  montrez.  Seigneur,  cette  gloire  future. 
Afin  de  confoler  mon  cœur  : 
Cela  plait  fort  à  la  nature  ; 
Mais  je  veux  vous  aimer  avec  bien  plus  d'ardeur. 

Cachez  moi  cette  récompenfe  , 
Que  vous  gardez  pour  vos  enfans  : 
Laifiez-moi  vous  aimer  avec  cette  conftance 
Qiii  n'attend  rien  de  vos   préfens. 

Quand  vous  n'auriez  à  me  donner 
Que  les  flammes  pour  mon   partage^ 
Je  voudrois  toujours  vous  aimer 
Et  vous  fervir  avec  même  courage. 

Mais  pourrois-je  l'avoir  fi  vous  ne  le  donnc^ 
Cet  amour  pur  que  je  défire  ? 
C'eft  un  effet  de  vos  bontés  ; 
Je  voudrois  l'acheter  par  un  rude  martire. 

Afin  de  l'acquérir  je  n'ai  rien  à  donner. 
Car  je  fuis  la  pauvreté  même: 
Je  puis,  en  tout,  m'abandonner , 
Et  vousmontrer  par  là,  grand  Dieu,  queje  vous 
aime. 
Recevez  mon  néant  ;  c'eft  mon  unique  bien  : 
^    Le  néant  eft  mon  feul  partage. 
Je  vous  veux  ,  ou  je  ne  veux  rien  ; 
Soiez  .  Amour ,  mon  unique  héritage  ! 
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X  V. 

Ma  vie  fc  (on l'unie    de  douleur  ,     f-f   mes  anm^es  Je 
]u{l](Ht  dans  les  geniijjemeiu. 

JVIes  jours  fc  font  piifTés  dans  les  gémifTemens, 
\\\\   douleurs  s'écoule  ma  vie: 
Mais,  ô  Roi  de  tous  les  Amans, 
J'en  ferai  bientôt  affranchie. 

Je  vois  de  loin  lamort  qui  femble  m'approcherj 
Je  iVofe  témoigner  de  joie  : 
J'appréhende  de  vous  fâcher. 
Hélas,  faites  que  je  vous  voie! 

V^ous  pouvez  tout  d'un  coup  purifier  mou  cœur^^ 
Et  vous  le  rendre  fi  conforme  , 
Malgré  cette  foible  langueur, 
Qu'il  n'y  refte  plus  rien  d'humain   ni 
de  diforme. 

(Qu'affranchie  de  tout  je  ne  fubfifle  plus: 

Arrachez-moi ,   mon  Seigneur ,  à  moi-même  : 

Q^ue  je  ne  vive  qu'en  JEISUS  , 
Et  feul  en  moi ,  qu'il  s'adore  &  qu'il  s'aime  ! 

Ah  je  fuis  réduite  au  néant  : 
Son  amour  m'a  ravi  cette  vigueur  première, 
Qiii  me  faifoit  courir  inceffamment 
Vers  cette  fource  de  lumière. 

Je  ne  puis  plus  agir;  je  ne  puis  que  fouffrir; 
Mon  cœur  même  ,  mon  cœur,  ne  fauroit  plus 
gémir  : 
Il  éprouve  une  paix   profonde  ; 
Comme  s'il  étoit  feul  au  monde. 

Je  ne  me  connois  plus,  je  ne  fais  fi  je^  fuis^' 
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Je  n'ai  ni  force,  ni  puiffance; 
Vos  bras ,   qui  me  fervent  d'appuis 
Ne  m'ôtent  pas  ma  défaillance. 

Je  ne  faurois  vouloir;  je  n'ai  plus  de  defir. 
Mon  ame  eft  morte  à  toute  chofe  ; 
N'eft-il  pas  tcms  ,  cher  Epoux  de  mourir^ 
Et  de  me  réunir  à  la  première  caufe  ? 


LIVRE       IL 
:  X  V  I. 

Jilon  ame  a  dcjlrc  avec  une  grande  ardeur  vos  ordon- 
nances. 


R 


ETiRE-toi,  va-ten  ,    amour  trompeur^ 
Je  te  détefte  &  je  t'abhorre. 
Depuis  le  tems  que  j'ai  donné  mon  cœur 
A  ce  Dieu  Souverain  que  j'aime  &  que'j'adore. 
Je  n'ai  plus  écouté   tes  profanes  difcours; 

Ofes-tu  bien  venir  encore , 
Afin  de  me  troubler  dans  mes  chaftes  amours? 
Celui  qui  tient  mon  cœur  faura  bien  le  défendre. 
Quitte  ton  arc  &  ton  bandeau. 
Ou  te  retire  en  un  pays  nouveau  : 
Les  flammes  de  l'amour  qui  m'ont   réduite  en. 

cendre 
Font  que  je  ne  faurois  rien  goûter  ici  bas  ; 

Quand  on  a  connu  fes  appas  , 
Peut-on  d'un  vain  objet encor  fe  laiffer  prendre? 

O  mon  célefte  Epoux  , 
Mes  yeux  ,  mes  chaftes  yeux  ne  voient  plus  que 

vous  : 
Tous  les  autres  objets  font  des  objets  funèbres 
Çni  me  fexoient  périr  au  milieu  de$  ténèbres. 
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Voii<?  vtC5  mon  bonheur,  vous  ctc<:  ma  clarté; 
Je  ne  connois  (|uc  vous  ,  fouveniine   beauté. 
C*e[l  vous  (jui  j)énctrcz  le  centre  de  monamc, 
C  ell  vous  qui  me  brulci^  d'une  fi  douce  flamme, 

Oue  je  n(^\\  veux  jamais  guérir  ; 
Brûlez  toujours  mon  cœur ,  ou  me  faites  mourir  î 

XVII. 

Daignez ,  Seigneur ,  regkr  mes  noies  de  telle  forte  ,  qiit 
je  garde  lajuJHcc  de  vos  ordonnances. 

I  Jans  ce  terrible  labyrinthe  , 

Si  rempli  de  tours  &  détours  , 

Je  marche,  cher  Epoux,  fans  crainte. 
Sur  la  foi  de  votre  fecours. 

Je  regarde  de  loin  tomber  au  précipice 
Les  plus  hardis  &  le  plus  clair-voiant: 
Je  vais  fans  voir  &  tout  mon  artifice 
'Eft  de  m'abandomier  aux  foins  de  mon  Amant. 

Cet  aveugle  eft  un  grand  exemple 
De  l'abandon  &  de  la  foi; 
Lorfque  de  loin  je  le  contemple 
Je  me  fens  ravir  hors  de  moi. 
^11  fuit  fon  petit  chien  &  marche  en  affurance 

Sans  broncher  ni  faire  un  faux  pas. 
Je  fuis  guidé  par  votre  Providence 
Et  je  pourrois  ne  m'abandonner  pas? 

Celui  qui  compte  fur  fa  force 
ISur  fon  adrefTe  &  fon  agilité 

Son  orgueil  lui  fervant  d  amorce 
Eft-auffitôt  précipité. 

-Q,ui  peut  dans  un  fi  grand  ;daDger 
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Encor  fe  fier  à  foi-même  ; 
Ah  ,    que  fon  audace  eft  extrême  ? 
Vous  m'apprites  à  me  ranger 
Sous  les  foins  de  la  Providence 
Et   cette  admirable  fcience 
Ne  me  laifTa  plus  rien  à  ménager. 

Cette  vie  eft  un  labyrinthe; 
Si  Ton  veut  marcher  furement. 
Qiie  notre  foi  foit  aveugle  &  fans  feinte 
Notre  amour  pur,  &  fans  déguifement. 


XVIII. 

Affermijfez   mes  pas  dans  vos  f entiers ,  afin  que  mes 
pieds  ne  Joient  point  ébranlés, 

JE  ne  fuis  qu'un  enfant  Je  ne  faurois  marcher , 

Divin  Amour,  ah,  conduis-moi  toi-même! 

Que  ma  foiblelTe,  ô  Dieu  puiflfe  un  jour  te  toucher: 

Qu'elle  eft  grande ,  &  qu'elle  eft  extrême  ! 

Tu  m'enfeignes  les  vrais  fentiers 
Qui  conduifent  à  la  Juftice  : 
Sans  ta  puiffante  main  je  ne  vois  que  bourbiers  ; 
Enfuite  abîmes ,  précipice. 

Je  tremble  à  chaque  pas;   ah,  viens  à  mon 
fecours  ! 
Cet  apui  ne  me  fert  de  guère  ; 
Sans  le  foutien  de  mes  amours 
Je  puis  à  chaque  inftant  retourner  en  arrière. 
Amour,  ne  m'abandonne  pas  ; 
Régie  &  conduis  toujours  mes  pas. 


T)  E    n.    n  u  G  o.  as 


X  I  X. 

Percez  ma  chair  de  j^otre  crainte  :  car  je  fuis  faijî  de 
f raidir  dans  la  vue  de  vos  ju^emcns. 

Okig^'EUR,  une  vile  poufficrc. 

Un  néant  plein  de  vanité  , 
Indigne  de  votre  colère, 
Doit  attirer  votre  bonté. 

Non,  non,  ce  ne  font  point  vos  coups, 
Divin  Amour  ,  que  j'appréhende  ; 
Je  ne  crains  que  votre  courroux: 
Hélas  ,   que  ma  douleur  efl  grande  ! 

Où  puis-je  aller  pour  me  cacher? 
Ma  fraieur  augmente  fans  ce(Te  ; 
Car  la  Juflice  vengerefTe 
M'atteindra  bien  fans  me  chercher. 

Je  vois  cependant,  mon  cher  Maître» 
Que  fous  ce  mafque  de  fureur 
Vous  voulez  vous  cacher  peut-être  , 
3\ïon  mal  ne  fera  pas   auffi  grand  que  ma  peur- 

Hélas ,  je  fuis  fi  peu  de  chofe  ! 
Voulez  vous  me  perdre  à  l'inftant? 
Vous ,  mon  principe  &  ma  première  caufe , 
Pouvez  me  réduire  au  néant. 

Ah,  retirez -donc  votre  foudre; 
Il  n'efk  pas  befoin  de  vos  dards. 
Afin  de  me  réduire   en  poudre^ 
Il  ne  faut  qu'un  de  vos  regards. 
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X  X. 

Détourner  mes  yeux ,  afin  quils  ne  regardent  pas  à  la 

vanité. 

X  OTJS les  plaifirs  qu'on  eftime  en  ce  monde. 
S'écoulent  plus  vite  que  Tonde  ; 
Heureux  font  ceux  qui  détournent  les  yeux 
De  ce  monde  flateur  ,  méprifant  fon  langage  , 

Ils  auront  un  double  avantage  j 
Leur   efprit  délivré  des  objets  odieux , 
Ils  peuvent  contempler  le  Monarque  des  Cieux^ 

C'eft  vous  3  divin  Amour  ,  qui  faites  ces  mer- 
veilles : 
Sitôt  qu'on  ^abandonne  à  vous 
Vous  nous  gardez  du  monde  &  defes  coups  , 
Et  nous  comblez  de  grâces  fans  pareilles. 

Vous  nous  faites  haïr  la  folle  vanité  , 
Et  nous  faites  aimer  l'augufte  Vérité; 
Vous  conduifez  nos  pas  félon  votre  fagelTe , 
Nous  faifant  éviter  une  fade  mollefTe. 

Ah  5    cachez-moi    toujours    de    cet  objet 
trompeur  !  V      • 

Ce  fin  &  rufé  fuborneur 
Avec  fes  faux  plaifirs  enchante , 
Et  pourroit  enlever  le  cœur  de  votre  Amante. 
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X  X   [. 

Faites  que  mon  cœur  Je  confcrvc  pur  dans  la  pratique 
de  vos  ordonnances  pleines  de  jujlice  ,•  iijin  que  je 
ne  fois  point  confondu. 


Al 


il,  recevez  mon  cœur,  je  n'en  veux  plus  ^ 
d'nfage  , 

Si  ce  n'eft  ,  mon  Seigneur  ,  afin  de  vous  aimer: 
Accordez-moi  cet  avantage. 
Daignez  vous  -  même  TenlLammer. 

S'il  efl  entre  vos  mains  vous  le  rendrez  fidclle. 
Je  n'en  abuferai  jamais  , 
Me   réglant  fur  ce  qu'il  vous  plait. 
Qiie  votre  fainte  loi   chez  moi  fe   renouvelle. 
Et  que,  fans  m'éloigner  de  vos  fentiers  divins ^ 
JVIon  cœur  foit  toujours  en  vos  mains, 
Conduifez-le  ,  Bonté  fuprême  : 
Faites  plus  ,   perdez-le  en  vous-même. 

Ou'il  n'en  forte  jamais ,  que  je  le  cherche  en 
vain  , 
Qu'il  foit  tout  caché  de  ma  vue, 
Abimé  dans  rEffencc  nue; 
Je  bénirai  toujours  fon  trop  heureux  deftîn. 


XXII. 

Venez ^  mon  bien-aimc ^  fortons   dans  les  champs.^  de- 
meurons dans  les  villages. 

XJLLLOKS  ,  mon  cher  Epoux ,   demeurer  au 
village, 
Quittons  la  ville  &  l'embarras. , 


fz6  Emblèmes 

Je  veux  par  tout  fuivre  tes  pas:; 
J'aime  mieux  habiter  en  quelque  antre  fauvagei 

Là ,  loin  du  monde  &  de  fon  bruit 
Je  veux  t' aimer  &  te  parler  fans  ceffe  ^ 
J'aurai  le  calme  de  la  nuit; 
Là  je  contemplerai  ta  divine  fageffe. 

En  marchant  avec  toi  je  ne  puis  me  lafler, 
Tu  donnes  des  forces  nouvelles  : 
Suivant  cjes  routes  éternelles 
On  marche  jour  &  nuit,  même  fans  y  penfer. 

Partons   dès  maintenant  ,     mon    adorable 
Maître  , 
Sans  plus  retourner  fur  nos  pas: 
Ah,  je  m'égarerois  peut-être, 
Divin  Amour,  fi  je  ne  t'avois  pas  : 

Qiie  dis-je?  il  feroit  vrai  fans  doute  ;, 
Si  tu  me  laiffois  un  moment 
Eh  5  quelle  feroit  ma  déroute , 
Si  je  n'étois  guidé  par  mon  fidelle  Amant! 

X  X  I  I  L 

Tirez-moi  :  nous  courrons  après  vous  à  f  odeur  de  vos 

parfums. 


T 


iREZ-moi ,  mon  divin  Epoux; 
Alors  nous  courrons  après  vous  : 
Car  la  fuave  odeur  de  vos  parfums  céleftes    j 
En  .me  tirant  de  mes  langueurs  funeftes 
Me  ranime  &  ravit  mes  fens  : 

Ce  parfum  plus  doux  que  l'encens  ^ 
M'invite  fans  cefTe  à  vous  fuivre  : 
Sans  ce  divin  parfum  je  ne  faurois  plus  vivre. 


Y)    V   îl.    II    U    G    ().  ^T 

Oiic  voiifi  rtc-  nox'ice  encore  en  \'otro  .uiionr, 
Rej)()n(lit  l'Kpoux    l\    Ion  lonr: 
Vons  voulez  des  parliniis  J.i  douceur  attirante; 
Vous  êtes   une  foible   Amante  ! 

Je  connois  un  chemin  plus  folide  &  plus  court; 
C'ed  celui  de  mon  pur  amour. 
On  ne  cherche  point  Vd  ni  pailum  ,  ni  tendrefre; 
On  e(t  conduit  par  la  fagelle  : 

C'elllà  que  la  douleur,  la  peine  ,  &le  tourment, 

Dillinguent  le  parfait  Amant. 

Onoi  !  voulez-vous  marcher  fur  la  rofe  fleurie, 

Quand  j'ai  dans  les  tourmens  vu  terminer  ma  vie? 

Suivez-moi  dans  les  maux  ,  expirez  fur  la  croix: 

Vous  ferez  digne  de  mon  choix. 


.     XXIV. 

0;//  vous  donnera  à  moi ,  ô  mon  frère ,  fuçant  les 
mamelles  de  ma  mère  ^  afin  que  je  vous  trouve  de- 
hors ^  &  que  je  vous  donne  un  baifer  ^  ^  quà  l'or- 
venir  perfonne  ne  me  mcprife  I 


A 


H,  qui  me  donnera  mon  frère. 
Qui  fuce  le  fein  de  ma  mère! 
Qiie  je  le  porte  fur  mon  cœur , 
Qiie  je  TembraiTe  avec  ardeur  l 

De  fes  chafkes  baifers  que  s'il  me  favorife  , 
Je  ne  crains  plus  qu'on  me  méprife  : 
Car  je  veux  le  mener  dehors; 
Là  chacun  verra  mes  tranfports. 
Enfant  divin  ,  auteur  de  ma  longue  fouffrance , 
Tu  ranimes  mon  efpérance  ; 
Je  te  trouve  à  préfent;  quel  excès  de  plaifir! 
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Je  t'expoferai  mon  defir  ; 

C'eft  de  me  voir  unie  avec  toi  fans  partage 
Accorde  moi   cet  avantage , 
Alors  je  ne  craindrai  plus  rien, 

Paifible  poifefreur  de  mon  unique  bien. 


XXV. 

J*az  cherché  dans  mon  petit  lit  durant  les  nuits  celui 
quaime  mon  ame  :  Je  Cai  cherché ,  ^  je  ne  tai 
point  trouvé. 
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OURQUOI  cherchez-vous  dans  le  lit 
Votre  Epoux,  Amante  indifcrette? 
En  vain  vous  Vy  cherchez  dans  cette  fombrc 
nuit  ; 
Il  ne  fait  pas  là  fa  retraite. 

Avancez-vous  un  peu,  le  voilà  fur  la  Croix 
Percé  de  doux  ,   paré  d'épines  ; 
Vous  ne  le  trouverez  jamais    que  fur  ce  bois. 
Les  peines ,  les  douleurs  font  fes  routes  divines. 

C'eft  bien  en  vain  que  nous  cherchons^ 
Jéfus  dans  le  repos  d'une  indigne  moUeffe: 

Jamais  nous  ne  Vy  trouverons  ; 
Il  vit  dans  la  douleur ,  il  meurt  dans  la  trifteffe^ 

•  Il  fe  fatigue  inceffamment 
"^  Pour  gagner  l'ame  pécherefTe  ; 

Son  repos  eft  dans  le  tourment. 

Souffrons ,  mourons  à  tout  ;  nous  trouverons 
fans  peine  , 
L'illuftre  Epoux  de  notre  cœur. 
C'eft  une  recherche  bien  vaine , 
De  v^ouloir  dans  le  lit  trouver  notre  Sauveurl 
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XXVI. 

j€  me  Irvcrai  y  Je  ferai  le  tour  de  la  ville  ^  ^^Je  cher- 
c/ierai  dans  les  rues  f«f  dans  les  places  pid)liiiues  celui 
qui  ejl  le  bien-aimc^  de  mon  orne:  je  fai  cficrclié ^ 
^  je  ne  C ai  point  trouvé. 


N, 


ON,  non,  je  ne  veux  plus  vivre  dans  le 
repos  , 
Je  veux  courir  par  tout  cherchant  cej.ui  que 
j'aime  : 
Je  Tai  cherché  mal  à  propos. 
Jamais  je  ne  ferai  de  même. 
D'une  grande  cité  je  vais  faire  le  tour 
Pour  lui  témoigner  mon  amour. 

Que  faites  vous,  ô  folle  Amante? 
Ahj  que  vous  cherchez  mal ,  toujours  à  cou* 
tretems  ! 
Vous  ne  fuivez  que  votre  pente  ;, 
Et  vous  laiflTez  guider  aux  fens. 

Vous  cherchez  dans  le  lit  ;  Je  fus  eftfur  la  croix: 
H  eft  auprès  de  vous;  vous  courez  dans  la  ville. 
Vous  vous  trompez  dans  votre  choix  : 
Ne  quittez  point  ce    petit   domicile. 

Aimez  5  fouffrez  pour  lui  ;  il  prendra  votre  cœur. 
Afin  dy  faire,  fa  retraite: 
Alors  vous  ferez  fatisfaite. 
En  tout  tems  ,    en    tous  lieux  ,  pofTédant  ce 

bonheur. 
Vous  goûterez  la  paix  même  dans  la  foufFrance, 

Vous  ne  défirerez  plus  rien; 
Et  votre  cœur  content  de  pofféder  ce  bien  , 
Vou^  aure?  tout  k  refte  avec  furabondvuice. 
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XXVII. 

Is^avcZ'Vous  point  vu  celui  qualrne  mon  amc?  Lorf^ 
que  jeus  paJJ'c  tant  fuit  peu  au  delà  d'eux  ,  jal 
trouvé  celui  quaime  mon  anie  :  je  le  tiens  s  ^  je  ne 
le  laijjerai  plus  aller. 

JlJjN  m'élojVnant  de  toute  créature- 
J'ai  trouvé  mon  célefte  Epoux: 
Quand  je  fuivois  trop  la  nature. 
Je  me  privois  d'un  bien  fi  doux. 
Je    le  tiens  ,  cet  Amant  fidelle , 
Je  ne  foufîrirai  plus  qu'il  s'écarte  de   moi  ; 
Je  lui  jure  aujourd'hui  une  amour  éternelle 
Et  pour  jamais  l'inviolable  foi. 

Demeurons,  cher  Epoux,  dans  cette  folitude, 
Je  vous  découvrirai  mes  feux: 
Je  n'y  fouiFrirai  point  la  noire  inquiétude  : 

Vous  pofféder  eft  le  but  de  mes  vœux- 
Là  féparée  &  loin  de  toute  chofe , 

Je  vous  conterai  mes  amours  : 
Ah  ,  faites   que  mon  cœur  dans  vcïtre  cœur 
(  repofe, 

Et  qu'il  y  repofe  toujours! 

X  X  V  I  I  I.   , 

Mais  pour  moi  ,    tout   mon  bien  eji   de  me  tenir   uni 
à  Dieu ,  ^  i:  mettre  toute  mon  efpérance  au  Sci- 
,gneur  ,  mon  Dieu, 

V5KJj'lL  m'eft  bon  d'adhérer  à  vous. 
Et   d'y  mettre  ma  confiance  î 
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Kflil  rien  ,  mon  Divin  Mjionx  , 
rius  clKumaiit  cjne  cette  adlicrencc  ? 

Là  nos  cœurs    font  unis  ,    nous  n'.ivons  (|u\in 
vouloir, 
IVlon  cfpérancc  n'cfl  point  vaine; 
JVprouve  le  divin  pouvoir, 
Qui  veut  bien  me  porter  d'une  main  fouverainc. 

Je  ne  crains  plus  ni  peine  ,  ni  danger, 
Portée  que  je  fuis  par  ce  Dieu  que  j'adore 

(^ue  le  tourment  paroit  léger  ! 
Je  Taime  d'autant  plus  ,  que  le  phiiir  j'abhor- 

Quel  changement,  grand  Dieu,  je  de  m 
vre  en  mon  cœur  ! 
J'aimois  la  vanité,  je  la  vois  déteftable: 
Je  craignois  la  moindre  douleur; 
Le  tourment  me  paroît  aimable 
C'eft  vous  5  divin  Amour  ,  qui  m'avez  iaiu  ce 
bien. 
Car  fans  vous  je  ne  pourrois  rien. 


XXIX. 

Je  me  Suis   repqfee  fous  l'ombre  de   celui  que  j  avais 

tant  dcfiré. 

JtXÉLAS  ,  que  j'ai  foufFert  de  peines ,  de  travaux  ! 
J'étois  errante  &  vagabonde  , 
Je  ne  trouvois  rien  dans  le  monde 
Qiii  pût  fervir  à  foulager  mes  maux. 

Heureufement  j'ai  trouvé  fur  ce  bois^ 
Celui  que  mon  ame  aime: 
Par  un  bonheur  extrême, 

Mon^ccsur  a  fait  ce  digne  choix. 
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J'ai  trouvé  mon  repos  fous  cet  arbre  fertile  ^ 

Où  Tamour  le  tient  attaché; 

Je  Tai  choifi  pour  domicile, 
Mon   cœur  ne  pourra  plus  en  être  détaché. 

Je  me  repofe  fous  fon  ombre  , 
C'efl  où  j'habite  &  la  nuit  &  le  jour  : 

Plus  ma  demeure  paroit  fombre, 
Plus  elle  a  ce   qu'il  faut  pour  plaire  à  mon 
Amour. 

Là  je  trouve  des  fruits  d'une  douceur  exquife; 
D'autres  les  trouveroient  amers  : 
Pour  moi ,  j'avoue  avec  franchife  , 
V  ^,  K?  je  n'en  ai  point  vu  de  tels  en  l'univers. 


XXX. 

Comment  pourrions-nous  chanter  des  Cantiques  du  Sei- 
gneur dans  une  terre  étrangère? 

L'    A    M    £. 

./OMMENT   pourrois-je  ,    hélas  dans  la  terre 
étrangère 
Entonner  encor  de  Saints  airs  ? 
Çhiand  j'étois  près  de  vous,  mon    Seigneur  & 
mon  Père  , 
Je   formois  de  facrés   concerts. 

A  préfent  je  laiUe  ma  lyre, 
Je   nei  puis   entonner  de  chanfons  : 
Il  faut ,    il  faut   que  je  foupire  ; 
Mon  trifte  cœur  n'a  plus  de  tons. 

Notre     Seigneur. 

Ceft  moi ,  c'eft  moi ,  qui  veux  que  pour  ma 
gloire 

Ta 
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Tu  puiiïcs  chanter  en  tous  lieux: 
Car  il  n'cll  point  de  demeure  aiïez  noire, 
Ou  l'on  ne  doive  aimer  &  brûler  de  mes  feux. 

l'A  M  E. 

Chantons  donc,  cher  I^poux:  que  l'harmonie 
cil  belle 
Quand  deux  cœurs  font  bien  amoureux, 
lu  leur  flamme  charte  &  fidelle  , 
Oue  cet  accord  eft  merveilleux  ! 

C'eft  un  concert  toujours  le  même  ^ 
On  n'y  trouve  point  de  faux  ton  , 
Jamais  on   n'apper^oit  de  Non  : 
Ce  que  l'un  veut,  quand  l'amour  eft  extrême^ 
L'autre  répond  au  même  inftant:    ^ 
Jamais  de  différente  note  : 
O  que  ce  Cantique  eft  charmant , 
Que  le  divin  Amour  dénote  ! 
Chantons  ,  mon  cœur ,  &  la  nuit  &  le  jour  : 
On  ne  peut  trop  chanter  quand  on  eft  plein  d'à* 
mour. 


LIVRE    I  I  L 

X  X  X  L 

Je  vous  conjure ,  6  filles  de  Jérufalem  !  Jl  vous  trouvez 
mon  Bien-aimé  ^  de  lui  dire  ,  que  je  languis  d^ amour. 


o 


vous  !  que  j  apperçois ,  mes  fidelles  compa- 
gnes, 
Vous  qui  parcourez  les  campagnes  , 
Si  vous  rencontrez  quelque  jour 
Mon  Epoux,  dites  lui,  que  je  languis  d'amour. 

Hélas  !  j'ai  couru  comme  vous 
Four  rencontrer  celui  que  j'aime  : 

C 
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Tous  mes  travaux  me  fembloient  doux 
Pour  trouver  cet  aimable  Epoux  : 
Mais  à  préfent  ma  langueur  eft  extrême.      { 

Mon  cœur  eft  pénétré  de  fes  divins  appas, 
Et  je  ne  faurois  faire  un  pas, 
Je  trouve  mon  repos  dans  l'amour  qui  m'enchante; 

Et  ce  repos  me  réduit  aux  abois. 
Hélas  !  je  ceiïerois  d'être  fi  languifTante  , 
Si  j'entendois  encor  fon  adorable  voix. 

Dites  lui  que  je  fuis  mourante  ; 
Peignez-lui  m.on  tourment,  ô  mes  aimables  fœurs  ! 

Apprenez-lui  que  fon  Amante , 
Eft  prête  d'expirer  fous  le  poids  des  douleurs. 


XXXII. 

Soutenez -moi   avec  des  feurs  ^  fortifiez  -  moi  avec  des 
pommes  :  parce  que  Je  languis  d'amour. 


H 


E  L  A  S  !  je  vais  mourir,  ah  î  couvrez-moi  de 
fleurs  5 
Ne  m'abandonnez  pas  ,  mes  fœurs  , 
Environnez-moi  de  ces  pommes 
Qu'on  trouve  au  jardin  de  l'Epoux: 
Ah  î  cachez-moi  de  tous  les  hommes  ; 
Et  que  je  fois  feule  avec  vous. 

De  quoi  peuvent  fervir  ,  incomparable  Amant, 
,  Ces  pommes  &  ces  fleurs  ?  Vous  êtes  languiP 
faute  ; 
Il  vous  faut  de  l'amour  ,  les  Céleftes  faveurs  : 
35  Craignez-vous  de  manquer  de  fleurs? 

„  Ce  ne  font  plus  ces  bagatelles 
„  Qui  maintenant  vous  doivent  foulager  : 
,5  Les  épines,  les  croix,  ce  font  les  fleurs  nouvelles 
55  Dont  l'Epoux  veut,  vous  partager. 
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„  Laide/  l.i  pomme  favourcLiIc  ; 
„  Il  faut  devenir  générciife 
„  Si  vous  voulez  plaire  au  célefte  I^poux; 
„C'e(l  le  moyen  de  Tattirer   en  vous. 


X  X  X  I  I  L 

Mon  lUcn-aimc  cj}  à  moi,  ^  je  fuis  à  lui.  Il  Je  nourrit 
parmi  ics  lis  ,  jufquà  ce  que  le  jour   commence  à  pu* 
roitrc  8^  que  les  ombres  Je  dijjipent  peu-à-peu, 

'ENeftfait,  c'en  eft fait,  je  ne  veux  plus  de 
fleurs  , 
Si  non  pour  faire  une  couronne 
A  mon  céleîle  Epoux;  i'x.  pour  lui  j'abandonne 
Dès  à  préfent  tant  de  fades  douceurs. 

L'amas  de  lis  qui  m'environne 
Repréfente  ma  pureté; 
Etc'eft  mon  Epoux  qui  la  donne  ; 
Ce  qui  n'eft  pas  de  lui  n'eft  rien  que  vanité. 

Cher  &  divin  Epoux  ,  ah  !  gardez  vos  faveurs  j 
Ce  que  vous  me  donnez,  d'abord  je  leveux  rendre: 

Ce  n'eft  pas  allez  de  ces  fleurs  , 
Mon  cœur  efl  tout  à  vous, fans  jamais  le  reprendre. 

Nous  nous  réjouirons  au  milieu  de  ces  lis  , 
Jufqu'à  ce  que  le  jour  revienne  ; 
Délicieufes  font  mes  nuits , 
Vous  permettez  alors  que  je  vous  entretienne  ! 

Si  je  fuis  toute  à  vous,  vous  êtes  tout  à  moi  , 
Mon  bonheur,  ma  joie  effc  extrême. 
L'Amour  eft  mon  unique  Loi  ; 
Vous  m'aimez  :  vous  favez  ,  Seigneur,  que  je  vous 
aime. 
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XXXIV. 

Je  fuis  à  mon  Bien-aime,  &  Jon  cœur  Je  tourne  vers  moi. 


M 


.ON  cœur  te  fuit  par  tout,  ô  mon  divin  Amantl 
Comme  le  fer  fuit  fon  aimant  : 
Tu  marques  fur  mon  cœur ,  comme  fur  la  boufiblc 
Par  tes  regards  ,  par  ta  parole 
Tes  adorables  volontés  , 
Et  me  tournes  de  tous  côtés. 

L'Héliotrope  auflî  tourne  vers  la  lumière 

De  fon  Soleil  dont  il  eft  amoureux; 
Et  ne  pouvant  quitter  la  terre  , 

Il  voudroit,  comme  lui ,  faire  le  tour  des  Cicuxr 

IVlon  cœur  ainfi  converti  vers  Tamour  ; 
L'amour  eft  fa  vive  lumière  : 
Il  me  conduit  dans  ma  carrière , 
Il  fait  &  ma  nuit  &  mon  jour. 

S'il  s'éloigne  de  moi ,  je  fuis  dans  les  ténèbres  ; 
Lorfqu'il  eft  près  de  moi  la  nuit  devient  clarté  : 

Il  m'infpire  fa  vérité  , 
Sans  lui  tous  les  objets  font  des  objets  funèbres. 

Sans  lui ,  je  ferois  dans  la  mort  ; 
Il  eft  en  moi  TEfprit ,  la  vie  : 
De  tous  maux  je  fuis  affranchie. 
Sans  que  je  faffe  aucun  effort. 

Il  EST  Â  MOI  5  JE  SUIS  À  lui: 
Que  cet  amour  eft  réciproque  ! 
Rien  en  cela  n'eft  équivoque  > 
Puifqu'il  en  eft  k  ferme  appui. 
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XXXV. 

Mon  amc  s' cj} fondue Jitôt  que  mon  Bien-aimc  a  parle. 


o 


Fcii  pur  &  divin  ,  chaleur  delicieufc  , 
l\i  détruis  wnç^  ame  amourcufc! 

Je  fonds  fitôt  (|uc  j'entends  la  douceur 
De  cette  div^ine    l'^arole  : 
C'efl  elle  qui  dilTout  mon  cœur  : 

(^ue  l'amour  eft  une  admirable  école! 
L'amc  s'écoule   en  fon  Seigneur. 

11  ne  lui  refte  plus  de  propre  confiftance; 
Elle  fe  perd  &  s'abimc  en  fon  Dieu: 
L'adivité  d\in  fi  beau  feu 
Lui  donne  une  entière  innocence. 

C  eft  toi,  divin  Amour,  qui  fais  ce  changement; 
C'eft  toi  qui  fais  pafTer  Tame  dans  ce  qu'elle  aime  ; 
C'eft  toi  qui  la  réduis  en  un  certain  néant, 
JElle  y  trouve  le  Tout  par  un  bonheur  extrême. 

BaniflTons  la  propriété , 

Nous  trouverons  la  vérité  ; 
Et  nous  la  trouverons  dedans  la  fource  même. 

XXXVI. 

€ar  qui  a-t-il  pour  mol  dans  le  ciel ,  &f  que  déjtrai  -je 
fur  la  terre ,  fnon  vous  ? 


A 


PRÈS  ce  changement,  que  pourrois-je  vouloir 
Sur  la  terre  &  dans  le  ciel  même  ? 
Je  ne  trouve  chez-moi  ni  défir  ,  ni  pouvoir  ; 
.    Tout  eft  paflfé  dans  ce  que  j'aime. 

Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  !  pour  moi  le  ciel  des 
deux , 

c     3 
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Votre  bonheur  me  rend  contente  ; 
Vous  ferez  toujours  glorieux  , 
Je  n'ai  donc  plus  aucune  attente. 

Tout  mon  bien  eft  en  vous  ,  il  ne  fauroit  périr  ; 
Vous  ferez  toujours  adorable  : 
C'eftoù  fe   borne  mon  défir  ; 
Votre  félicité  rend  la  mienne  immuable. 

Omon  célefte  Epoux,  je  ne  puis  exprimer 
Ce  que  je  fens  dans  le  fond  de  mon  ame  : 
Vous  avez  daigné  l'imprimer 
Avec  des  traits  de  pure  flamme. 
Ah  !  ne  les  effacez  jamais; 
C'eflle  comble  de  mesfouhaits  ! 


XXXVII. 

Hélas  !  que  mon  exil  eft  long  :je  vis  parmi  les  habitans 
de  Cédar.  Mon  ame  eft  ici  étrangère. 


Q 


,U  E  mon  exil  eft  long  ,  cher  &  divin  Epoux! 
J'attends  la  fin  de  ma  carrière  ; 
Et  votre  divine  lumière 
Défend  de  défirer  un  bien  qui  m'eft  fi  doux. 

Je  fuis  dans  la  terre  étrangère , 
Dont  j'abhorre  les  habitans; 
Car  on  ne  vous  y  connoit  guère. 
Ce  qui  redouble  m^es  tourmens. 
Vos  ennemis  me  font  la  guerre  : 
Cependant  j'habite  avec  eux  , 
Et  je  ferois  fans  vous  dans  un  malheur  affreux. 

Je  me  retire  en  folitude  : 
Je  vous  raconte  mon  tourment; 
Et  je  fuis  fans  inquiétude 
Au  milieu  d'un  peuple  méchant* 
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Vous  n^ètes  point  aime,  doux  centre  de  mon  amc  ; 

Nul  ne  brûle  de  votre  flamme  : 
Que  c*e(l  être  méchant  que   ne  vou^  pa^  aimer  ? 

Vous  a\'ez  daigné  m'cnfiammcr  ; 
Pourquoi  mo  laiirez-vous  chez  un  peuple  rebelle, 
Puis  que  je  ne  vis  que  pour  vous  ? 
Ah  !  fi  jamais  mon  cœur  vous  fut  Hdelle  , 
Enlevez  moi ,  mon  cher  Epoux  ! 


XXXVIII. 

Malheureux  homme  que  je  fuis  !   qui  me  dcHmera   du 
corps  de  cette  mort'? 


i 


E  languis  'dans  une  prifon  , 
Où  je  puis,  cher  Epoux  ,  vous  devenu*  contraire  : 
Ah  !  voyez  mon  atHidion, 
Et  m'empêchez  de  vous  déplaire. 

Je  fuis,  hélas!  je  fuis  un  homme  malheureux, 
Encore  renfermé  dans   moi-même, 
Qui  ne  fais  rien  de  généreux 
Pour  plaire  à  cet  objet  que  j'adore  &  que  j'aime. 

L'Efprit m'attire  en  haut;  le  corps  me  tire  enbas; 
Pour  moi  c'eft  un  combat  étrange  : 
Je  voudrois  rnarcher  fur  vos  pas  ; 

Et,  malgré  moi ,  mon  corps  ,  à  fes  défirs  me  range. 

Ayez  pitié,  grand  Dieu  !  de  mon  malheureux 
fort; 
Vous  connoifTez  mon  extrême  foibleffe  : 
Tirez-moi  de  ce  corps  de  mort  ; 
Je  l'attends  de  votre  fagcfie. 
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XXXIX. 

Je  me  trouve preffé  des  deux  cotés:  carjedéjtre  d^être 
dégagé  des  liens  du  corps ,  êff  d'être  avec  Jéfus-Chriji, 


M. 


ON  cœur  vole  vers  VQUS  ;  mon  corps  tient  à  lu 
terre  ; 
Rompez-donc  ce  lien  qui  le  tient  attaché  ; 
Puifque  vous  feul  le  pouvez  faire  ; 
Contre  mon  oraifo;!»:,  ne  foyez  point  fâché. 
O  vous  !  Seigneur  en  qui  j'efpére  , 
De  ma  douleur  foyez  touché, 
Vous  êtes  mon  Seigneur,  mon  Sauveur  &  mon 
Père. 

Jedéfire  ardemment  pour  m'unir  avec  vous 
D'être  bien  loin  de  tout  le  refte  : 
Vous  favez ,  mon  divin  Epoux , 
Combien  ce  monde  jedétefte. 

J'y  fuis  cependant  malgré  moi , 
Et  j'y  demeure  en  patience  : 
Votre  vouloir  fera  toujours  ma  Loi, 
Je  vivrai  par   obéiffance. 


X  L. 

Tirez  mon  amc   de  la  prifon ,  afin  que  je  bénijje  votre 

Nom. 


H, 


ÉLAS  !  mon  ame  eftprifonniere. 
Tu  pourrois,  cher  Epoux  ,  la  tirer  de  prifon: 
Tu  n'écoutes  pas  ma  prière; 
J'en  fuis  dfins  la  confufion. 

Ah  !  fi  par  ta  bonté  tu  me  tirois  de  moi  3, 
Ce  feroit  un  double  avantage  ; 
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DE     H.     Hugo.  4ï 

Car  le  moi  n'cfl  qu'un  efchivagc. 
Oui  me  rend  indigne  de  toi. 

Divin  Hpoux,  doux  centre  de  mon  nmc, 
Ali!  c'ell  contre  ce  moi  que  fans  lin  je  re(  lame  \ 
Car  c'elllà  la  prifon  trop  latale  à  mon  cœur: 
L'autre  le  porte  en  patience: 
Tirez-moi  de  moi ,  cher  Vainqueur  , 
Et  je  vivrai  ,  quoicjue  dans  la  fouHrance, 
Sans  me  plaindre   de  mon  malheur. 


X  L  I. 

Comme  le  cnffoupire  avec  ardeur  après  lesfources  cfeau  ,- 
de  même  mon  amcjbupire  vers  vous ,  ô  mou  Dieu! 

lEcerf  défirc  avec  bien  moins  d'ardeur 
Les  claires  eaux  d'une  fontaine, 
Que  je  ne  défne,  Seigneur, 
L'eau  que  vous  promettiez  à  la  Samaritaine. 

Ne  melailTcz  donc  plus  languir. 
Mon  altération  eft  devenue  extrême: 

Vousfav^ez  combien  je  vous  aime  , 
Je  ne  puis  différer  ce  bonheur  fans  mourir. 

Donnez-moi  dans  mafoif  ces  eaux  intariflTablejTy 
Qui  produifent  en  nous  un  fleuve  plein  de  paix: 
Vos  bontés  font  inépuifables  , 
Daignez  contenter  mes  fouhaits. 

En  me  défaltérant  vous  me  rendrez  la  vie: 
Ah!  prenez  pitié  de  mon  fort: 
Puifque  je  vous  fuis  alTervie, 
Venez  5  ou  me  donnez  la  mort. 
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X  L  I  I. 

Quand  irai-jeparoitre  devant  la  face  de  Dieu  ? 


Q 


UAKD  me  ferez-vous  cette  grâce 
De  m'appeller  auprès  de  vous  ? 
Quand  fera-ce ,  ô  divin  Epoux  ! 
Oue  vous  rendrez   mon  bonheur  efficace  ? 

Quand  me  ferez-vous  voir  votre  aimable  vifagc  ? 
Je  languis  la  nuit  &  le  jour  : 
Si  \  ous  acceptez  mon  amour  , 
Retirez-moi  de  l'efclavage. 

Vous  êtes  mon  fouverain  Bien  , 
Mon  bonheur ,  mon  centre  ,  &  ma  gloire  : 
Hors  vous  je  ne  défire  rien  ; 
Vous  avez  fur  mon  cœur  une  entière  vidoire. 

Me  voulez-vous  laiflTer  longtems  languir  , 
Auteur  de  ma  pudique  flamme  ? 

Me  voulez-vous  laifTer  longtems  gémir? 

Vous  m'attirez  ,  vous  enlevez  mon  ame  : 
De  cet  attrait  fi  fort ,  on  feroit  trop  heureux , 
SiTon  pouvoit  mourir,  &  mourir  à  vos  yeux  ! 

Amante  trop  heureufe ,  ah  que  ton  fort  eft  beau  î 
Quoi  ,  tu  te  crois  infortunée  ! 
Pour  affurer  ta  deftinée 
L'Epoux  n'auroit  qu'à  tirer  le  rideau. 

Mais  tu  ne  comprens  pas  cet  augufte  myflére  : 
Si  tu  favois  le  trouver  par  la  foi , 
Loin  d'afpirer  à  ton  heure  dernière , 
Tii  t'abandonnerois  au  vouloir  de  ton  Roiw 
Ce  qu'on  croit  un  amour  extrême. 
Se  recourbe  encorfur  foi-même. 
On  veut  jouir  de  fon  objet  i 
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La  réfij!;nntion  parfaite 
Fntrclcsm.uns  de  Dieu  lui  plait  dan«;  fon  fiiji't. 
li  n'clt  point  honoré  par  tout  ce    (ju'on  louliaitc: 
Le  fouliait  efl  Tcftct  de  notre  \  olontc  ; 
P't  l'on  doit  tout  renocttrc  à  fa  pure   bonté. 


X  L  I  I  I. 

jÇ///  me  donnera  des  aUes  comme  celles  delà  colombe  ^  k^ 
je  ni  envolerai ,  ^  trouverai  du  repos  ? 


D 


ONNEZ-moi ,  mon  divin  Epoux  , 
Comme  à  la  colombe  des  ailes, 
Afin  que  je  vole  vers  vous, 

C)uemes  amours foyent  éternelles. 

Mon  efprit  &  mon  cœur  ne  font  plus  fur  la  terre , 
Ils  habitent  déjà  le  célefte  féjour  : 
Détruifez  ,  o  divin  Amour! 
Ce  corps  pefant  qui  me  refTerre. 

C'eft  lui  qui  me  retient  encore , 
Mon  ame  eft  déjà  dans  les  cieux  ; 
Ah  !  faites ,  Seigneur  que  j'adore , 
Q^Lic  j'expire  devant  vos  yeux  ! 

Je  fuis  dans  une  peine  extrême  , 
Et  dans  une  agitation; 
Tirez-moi  ,  puifque  je  vous  aime  , 
Et  m'appeliez  vers  vous ,  6  Seigneur  de  Sion  \ 

Là  je  vous  goûterai  dans  une  paix  profonde , 
Qu'on  ne  connoit  guère  ici  bas. 
Heureux  qui  féparé  du  monde, 
S'occupe  nuit  &  jour  de  vos  divins  appas  ! 
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X   L   I  V. 

Seigneur  des  armées^  que  vos  tabernacles  font  aimables! 
Mon  ame  languit  ^  Je  confume  de  déjîr  d'être  dans 
la  maifon  du  Seigneur. 


VSliuE  votre  Tabernacle,  Amour,  eftdëfirablc^ 
Dieu  tout-puiifant,  ô  Seigneur  des  vertus  ! 
Beauté  fimple   autant  qu'adorable  , 
Vous  tenez  mes  fens  fufpendus. 

Vous  m'enlevez  hors  de  moi-même  i 
Je  ne  fais  plus  ce  que  je  fuis: 
Plus  mon  amour  devient  extrême  y 
Et  moins  je  fais  ce  que  je  dis. 

Hélas  !  j'ai  perdu  la  parole  ; 
Parlez  pour  moi,  vous,  mon  fouverain  Bien  : 

Je  viens  apprendre  à  votre  école. 
Vous  m'inftruifez  en  fecret  de  mon  Rien. 

Quand  je  vous  cherchois  par  moi-même. 
Je  m'appuiois  fur  mes  efforts; 
Mais  votre  fageffe  fuprême 
En  m'apprcnantfes  merveilleux  reflbrts  , 
M'apprit  auffi  comme  il  faut  qu'on  vous  aime  , 
Et  que  je  dois  modérer  mes  tranfports  , 
Ils  font  trop  bas  pour  la  grandeur  fuprême. 

wm  ■'     ■  Il  I     -      ■  ■      -  ■  "    ■  ■    •=» 

X  L  V. 

Fuyez  y  d  mon  Bien-aimé!  ^  foyezfemblable  à  un  che- 
vreuil j  &  àun  fan  de  cerfs  ,  en  vous  retirant  fur  les 
montagnes  des  aromates. 

I^UE  VOUS  m'avez  appris  une  haute  leçon  , 
O  trop  charmant  Dodeur  ^  que  mon  ame  eft 
contente  i 
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Je  n'aime  plus  à  ma  façon, 
l'entre  dans  les  devoirs  d'une  parfaite  Amante. 

Je  vous  voulois  pour  moi,  mais  je  \  ous  veux 
pour  vous: 
Fuyez,  fuyez  ,    mon  cher  Epoux  , 
Fuyez ,  <Sc  faites  des  conquêtes  ; 
Je  ne  ferai  plus  de  requêtes       • 
Oue  pour  vos  intérêts,  que  pour  le  pur  amour. 
Allez,  courez  toute  la  terre, 
Faites   par-tout  un  long  féjour 
En  parcourant  Tun  &  l'autre  hemifpherc, 
Gagnez  cent  mille  cœurs  :  mon  efprit  fiitisfait 
N'aura  plus  pour  moi  defouhait. 

Quej'êtols  foiblc,  hélas  !  croyant  ma  flammepurc^ 

Tout  étoit  mélangé  d'ordure , 
J'étois,  en  vous  aimant ,  de  mon  amour  la  fin  ; 
Peut-on  aimer  ainfi  le  Seigneur  Souverain  ? 

Je  vous  aime  d'une  autre  forte: 
Et,  quoique  fans  emprefTement, 
IVlon  amour  eft  cent  fois  plus  forte  ; 
Elle  efbpure,  elle  efl  fimple&fans  déguifement. 

O  mon  célefte  Epoux  !  remportez  la  vidoire 
Sur  tous  les  cœurs  dans  ce  grand  univers  ; 

Je  ne  penfe  qu'à  votre  gloire  : 
Etquand  jefouffrirois  mille  tourmens  divers. 

Mon  cœur ,  mon  trifte  cœur ,  ne  fera  plus  dç 
plainte  , 
Il  vous  aime  à  préfent  fans  feinte  ; 
Il   n'eft  plus    de  divifion  : 
J'ai  trouvé  le  fecret  de  l'entière  union. 

Etre  parfait ,  indivifible  ,  immenfe , 
Rempliffanttoutfans  occuper  de  lieu. 
Celui  qui  pleure  votre  abfence 
Ignore  que  vous  êtes  Dieu. 


4^  Emblèmes 


A 


l^ Ame  Amante,   de  fon  Dieu. 


.MOUR,  puifTant  Amour  &  vainqueur  fouve- 
rain , 
Qiie  tes  traits  font  charmans  ,  que  j'aime  tes  bief- 

fures  ! 
Tire  ,  entame ,  détruis  ,  n'épargne  pas  mon  fein  , 
Fais,  fais  couler  mon  fang  par  cent  mille  ouver- 
tures. 

NelaifTe  rien  qui  ne  foit  tout  Divin, 

Ote  l'impureté  ,    nettoie  les  ordures. 

Bannis  ce  qui  refte  d'humain  , 

Tu  veux  pour  tes  enfans  des  âmes  toutes  pures. 

Ah  !  dès  qu'un  cœur  d'acier  reçoit  en  lui  tes  traits, 

Il  change  auffitôt  de  nature  , 

Quittant  fa  qualité  trop  dure 

Lorfqu'il  éprouve   tes  attraits , 

Il  ne  fentpius  en  lui  que  des  défirs  parfaits. 

Fais  5  ô  divin  Archer  î    dans  mon  cœur  tant  de 
brèches  , 
Qu'en  épuifant  "toutes  tes  flèches 
Je  puifTe  de  même  à  mon  tour 
Te  bleffer  de  mon  chafte  amour. 

J'ai  défiré  depuis  longtems  , 
De  voir  mon  cœur  fur  cette  braife  ; 
Amour,  mets-le  donc  promptement 
Dans  le  milieu  de  ta  fournaife. 

Divin  amour ,  que  ta  célefte  flamme  , 
,Confume  ainfi    mon  ame  ! 
N'épargne  point  mon  cœur  : 
Reduis-le  tout  en  cendre; 
Eft-il  rien  déplus  tendre j 
Que  ta  famte  rigueur. 


i)  E     11.     H  u  G  o.  47 

O  hoiiluHir  intim   de  ramour Souverain  ! 
FaivS   donc   que  dans  ce  cœur,  tes  feux  troil- 
fcnt  fans  fin. 


L'Amour  pvnètrc  &  Jbuticnt  t  Univers, 


A 


MOUR  ,  quipar  vos  traits  pénétrez  l'Univers, 
Qui  par  le  même  eftetfoutenez  votre  ouvrage  , 
Tout  vous  montre,   ô   grand  Dieu!  tout  vous 

rend  témoignage , 
Chaque  objet  vous  produit  par  cent  endroits  di- 
vers. 

(a)  Certc  Thomme  ici  bas  n'a  pas  droit  de  fe 

plaindre  , 
Que  vous  vous  cachez  trop  à  fesfoibles  regards; 
Vous  avec  fu  par-tout  fi  vivement  vous  peindre  ^ 
Que  l'œil  qui  veut  s'ouvrir,  vous  voit  de  toutes 

parts. 

Mais  de  votre  grandeur  la  marque  la  phisbelle^ 
Et  qui  nedépend  point  du  rapport  de  nos  yeux, 
Ceft  que  quand  on  vous  cherche  avec  un  cœur 

fidelle  , 
On  vous  trouve  en  foi -même   encor  mieu?; 

qu'en  tous  lieux. 


(a)  Ces  vers  font  tirés  de  Mr.  de  Brebeuf ,  ave«  un  peu 
de  changement. 
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CONCLUSION, 

ONCLUONS  que  la  fin  de  ces  tendres  foupirs, 
Eft  la  fin  de  tous  nos  défirs. 
Qiie  défirer  hors  vous  ,  mon  adorable  Maître  ? 
Les  deux  même  fans  vous,  doux  Auteur  de  mont 

être  , 
Nepourroientfatisfaire  un  cœur  comme  le  mien. 

Vous  êtes  mon  unique  Bien. 
Avec  vous  les  douleurs  feront  mon  avantage  ^ 
L'enfer  même  ,  Tenfer  ,  fi  j'étois  près  de  vous  , 
Me  feroit  un  heureux  partage, 
Ses   tourmens  me  fembleroient  doux» 
Le  Ciel  &  toutes  fes  délices 
Sans  vous  me  feroient  des  fupplices. 

Pour  mettre  ceci  dans  fon  jour, 
Difons  que  tous  les  lieux  lorfque  le  cœur  vous 
aime , 
Seront  pour  lui  près  de  vous  tout  de  même  : 
II  n'eft  plus  de  tourment  où  règne  votre  Amour. 

Soyez  fi  tranquille ,  ô  mon  feu  , 
Qu'il  n'en  forte  point  d'étincelle  : 
N'ayons  plus  de  foupirs ,  de  crainte ,  ni  de 

zèle, 
Que  pour  la  gloire  de  mon  DiEU. 


LES 


LES 

EMBLEMES 

D'OTHON    V^NIUS 

SUR 
L'A  M  O  U  R     DIVIN, 

qui  reprcfentcnt 

les    Difpofitions   les    plus    elTentielIes , 

DE  l'Intérieur  Chrétien. 


D 


PROLOGUE. 

vyN  rcpréfciitc  ici  rentretien  tout  charmant 
De  l'Amante  ik  de  fon  Amant; 
Là  leurs    mutuelles  carelïes: 
Oue  de  douceurs  ,  que  de  tendreffes  ! 

Je  vois  d'autre  côté  des  peines  ,  des  douleurs, 
Des  dangers  affranchis ,  des  triftefTes ,  des  pleurs  j 
On  y  voit  des  combats  ,  l'abîme  ,  le  naufrage  , 
Les  vents 5  la  tempête  &  lorage. 

Mais  où  fe  réduiront  tant  de  tourmens  divers  ? 
Dans  un  contentement  qui  furpafTe  mes  vers. 
L'Kpoux  paroit  jaloux  de  fa  très-chafle  Epoufej 
Elle  eft  pour  fon  Epoux  d'elle-même  jaloufe  : 
Elle  porte  fon  joug  ,  qui  lui  femble   bien  dou$ 

A'^enant  de  la  main  de  l'Epoux  : 

Et  la  fatale  inquiétude 

Ne  trouble  point  fa  folitude  : 
Seul-à-feul  avec  Dieu,  que  d'innocens  plaifirs  î 

Que  de  langueurs  ,  que  de  foupirs  ! 
Tout  fe  termine  enhn  à  l'union  parfaite  , 

Qui  vient  de  l'entière  défaite 
Des  fens,  de  la  raifon  ,  &  de  la  volonté  j^ 

Tout  eft  réduit  en  unité. 

Divine  Charité ,  tu  fis  ce  grand  ouvrage  ; 
C'eft  de  toi ,  c'eft  de  toi ,  que  l'ame  a  l'avantage 
De  plaire  à  fon   célefte  Epoux, 
Et  de  goûter  un  bien  fi  doux. 

*  *  * 

O Verbe  fait" Enfant,  ô  Parole  muette; 

O  Seigneur  Souverain  de  la  terre  &  des  cieux, 

D  ? 


çz  PROLOGUE. 

Devenez  aujourd'hui,  par  grâce  ,  rinterprètc 
De  cette  immenfité  qui  fe  cache  à  nos  yeux. 

Je  ne  vois  qu  un  Enfant,  &  c'efl  le  Dieu  fuprêmc- 
Outre-palTons  les  fens  ,  l'Efprit,  &  la  raifon  : 
Découvrons  au  travers   d'une  foiblefTe  extrême 
Le  Dominateur  de  Sion. 

Vous  cachez  vosbrillans^  vous  couvrez  vos 
grandeurs 
Sous  les  plus  foibles  apparences. 
Afin  de  gagner  tous  les  cœurs  : 
Surmontez-donc  leurs  refiftances- 

^  *  ^ 

Divin  Enfant ,  qui  méritez 
Que  toutle  monde  vous  adore^ 
Faut-il  qu'après  tant  de  bontés 
Aucun  ici  ne  vous  implore? 

On  vit  dans  l'éternel  oubli 
De  vos  faveurs  &  de  vous-même  : 
Je  fouffre  de   voir  qu'aujourd'hui 
Perfonne  prefque  ne  vous  aime. 

On  veut  paffer  pour  généreux 
Dans  la  plus  noire  ingratitude: 
Enfant,  les  délices  des  cieux 
Qu'il  m'eft  affligeant,  qu'il  m'eft  rude 
De  ne  pouvoir  trouver  de  cœur 
Qui  foit  pénétré  de  vos  flammes. 
Et  dont  vous  foyez  poITefiTeur 
Pénétrant  le  fond  de  nos  âmes. 

Enfant  fi  charmant  &  fi  doux, 
Ah  '  rangez  tout  fous  votre  empire  . 
Puis  que  mon  cœur  eft  tout  à  vou«i 
Accordez-lui  ce  qu'il  défire. 


PROLOGUE. 


^ 


*  *  * 


Les  eaux  de  Siloë  ,  fi calmes  &  tranquilles, 

Par  nu  aflVeux  malheur, 
Se  glaccrcut  un  jour  ,  cV  fcs  lavoirs  utiles 
En  rochers  tranfparens  changèrent  leur  liqueur. 

L'abfence    du     Soleil    fit     d'un     criftal    liquide 

Une  glace  folide  : 
Le  féjour  de  lapaixétoit  rempli  d'horreur. 
Mais  ce  divin  Soleil  par  un  retour  aimable  , 

Faifant  redentir  fa  chaleur, 
Rendit  à  mon  efprit  un  calme  déledable 

Et  la  paix  à  mon  cœur. 


D  ^ 
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EMBLEME    I. 

Nous  devons  aimer  Dieu  fur  tout. 

IN  ON ,  le  cœur  ne  fauroit  comprendre 

Les  biens  que  vous  lui  préparez  ; 
L'œil  ne  peut  voir,  l'oreille  entendre 
Ce  dont  vous  récompenferez 
L'Ame  amante  &  qui  vous  adore  : 
Mais,  ô  Beauté!  que  l'on  ignore  , 
Le  cœur,  en  ne  comprenant  pas, ^ 
Trouve  que  fon  Amour  extrême  , 
Pour  tant   d'adorables    appas 
L'invite  à  fortir  de  lui-même. 

Il  fait  que  vous  êtes  un  Bien 
A  qui,  Seigneur,  tout  autre  cède. 
Puis  qu'auffitôt  qu'on  vous  pofTédc, 
Le  cœur  ne  demande  plus  rien. 

Enfin  éclairé  de  la  foi 
Ilfenttout  défaillir  en  foi , 
Lumineux   en  fon  indigence , 
En  perdant  toute  intelligence 
Il  comprend  qu'un  fouverain  Bien, 
'  Renfermant  tout  en  foi  par  un  bonheur  extrême. 
Doit  tout  rendre  heureux  par  foi-mêrae. 
C'ell  tout  dire  en  ne   difant  rien. 

Sur  le  même  Jujet. 

O  Suprême   grandeur,  immenfe  vérité, 
Que  nul  ne  peut  concevoir  ni  comprendre! 
Sublime  profondeur ,  abîme  de  Beauté  , 
Faites   qu'à  vos    attraits  nos  cœurs  viennent  fe 
rendre  ! 
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Vous  ctcs  au-(lciïu.s  du   plu^  liibliinc  Amour  : 
I/Amoui  le  plus  parfait  fcnt   bicu  fa  flcfaillancc  , 
Il  fc  voit  bien  petit  ;  mais  il  cfpcrc  un  jour 
De  pouvoir  s^ibimcr  dans  votre  fur-eHence. 

Que  j'ai  de  joie,  6  Dieu  !  de  vous  favoir  figrand, 
Oue  la  foi  ni  Tamour  ne  puillcnt  vous   atteindre! 
Je  m'abîme  &  me  perds  dans  un  vadc  néant; 
Là  je  puis  contempler,  &  vous  aimer  fans  craindre. 


I  I. 

IL  nous  faut  commencer. 


E 


iNSEVELl  dans  la  miférc  , 
Accablé  de  mille   péchés 
Où  tous  mes  fens  font   attachés  , 
3'étols  près  de  périr:  mon  charitable  Perc, 
Touché  de  tant  de  maux  divers. 
Me  tend  une  main  fecourablc  , 
Ouvre  mes  yeux ,  brife  mes  fers. 
Pour  faire  un  homme  heureux  d'un  homme  mifc> 

rablc 
Il  ne  demande  rien  que  monconfentement  ; 
Mais  une  faufTe  erreur,  qui  me  flate  &  m'enchante, 
Me  fait  préférer  mon  tourment 
A  fa  bonté  fi  tendre  &  fi  touchante. 

Ah!  que  je  hais  ce  cœur,  que  je  le  trouve  ingrat! 
Seigneur,  montrez  votre  puiflTance  , 
Arrachez  à  ce  fcélérat 
Même  la  liberté  de  faire  réfiftance. 

Sur  le   même  fujet. 

Vous  m'avez  retiré  de  mon  égarement, 
Vous  m'avez  envoyé  votre  pure  lumière  , 
Quand  je  faifois.,  hélas  !  tout  mon  contentement 

D  4 
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De  ce  qui  pouvoit  vous  déplaire: 
Lorfque  i'étois  plongé  dans  l'abîme  des  maux 
Sur  le  point  d'un  trifte  naufrage  , 
Méprenant  parla  main \'Ous  me  tiriez  des  eaux, 
Qimnd  des  flots  mutinés  j'allois  fentir  la  rage. 

Que  ne  vous  dois -je  point  pour  un  fi  grand 
bienfait  ? 
Je  vous  offre  ,  Seigneur ,  &  mon  ame  &  ma  vie. 
Punifiez ,  je  le  veux  ,  mon  infolent  forfait , 
Pourvu  qu'elle  vous  foit  toujours  aiïiijettie. 

Ah  !  ne  fouffrez  jamais  qu'ellefoit  loin  de  vous. 
Elle  appartient  à  vous  ,  fon  Sauveur  &  fon  Père  : 
Qu'elle  éprouve  plutôt  votre  jufte  courroux  , 
Que  de  pouvoir  encor  un  moment  vous  déplaire. 


III. 

L'Adoption  vient  de  l'Amour. 

'amoup^  me  préfente  à  fon  Père  , 
Le  Père  me  reçoit  en  faveur  de  fon  Fils  , 

Le  Fils  me  traite  comme  frère, 
Il  partage  avec  moi  le  bien  qu'il  a  conquis. 

Heureufe  Adoption  ,  qui  donne  l'héritage 
Au  vil  efclave  du  Démon, 
Et  lui  donne  droit  au  partage 

De  l'unique  Héritier  de  lafainte  Sion  ! 

Le  Per£  y  donne  un  Fils  pour  fauver  un  ef- 
clave ., 
Le  Fils  lui  donne  &  rend  l'efclave  racheté, 
L'Esprit  Saint  affocie  à  ce  divni  conclave 
Le  fcrviteur  par  le  Pere  adopté. 
O  Myftere  d'Amour  !  qui  te  pourra  compren- 
dre , 
Que  le  Tout  pour  le  Rien  daigne  en  terre  def- 
cendre, 
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Se  faire  Homme  pour  qu'il  foit  Dieu  ! 
Taifez-vous,   ma  Railon  ,  loycz  dans  le  lileiicc, 

C'cd  ici  le  tems  <Sc  le  lieu 
De  ne  laifl'cr  parler  (]ue  la  Keconnoillaiicc. 

-6///  le  nifmr  Jujet. 

s 

Qui  le  croiroit,  Seigneur  ?  après  tanf:  de  bontés, 
Que  je  ne  reconnus  que  par  Tingratitude, 

Vous  me  prenez,   vous  m'adoptez, 
Vous  dilïipez   ma  noire  inquiétude. 

Au  fort  de  la  douleur  d'un  repentir  cuifant 
Que  caufoit  ma  première  vie  , 
Vous  m'adoptez  pour  votre   enfant. 

Vous  me  calmez  le  cœur ,  &  mon  ame  affranchie 

Trouve  qu'en  un  infiant  vous  brifez  fes  liens. 

Oui  ce  cœur  rétréci  fe   trouve  prefque  immenfe. 
Et  vous  l'avez    comblé  de  biens  ; 

Il  goûte  defon  Dieu  dans  tous  lieux  la  préfence. 

Bien  Souverain,  douce  Paternité, 
Prémices  d  un  célerte  gage. 
Commencement  de  vérité, 
Je  vous  goûte  déjà  comme  l'heureux  partage  , 
Que  Dieu  promet  à  ceux  qui  quittent  tout  pour 
lui , 
Qui  renonçant  à  tout  autre  héritage  , 
Le  prennent  feul  pour  leur  unique  appui. 


L 


I  V. 

L'Amour  ejl  droit. 


i'amour  fonde  le  cœur  humain. 
Il  veut  une  volonté  pure, 
Etreconnoit  à  I:i  droiture 
Si  l'Amour  qu'on  lui  porte  eft  Amour  Souverain, 
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Pour  peu  qu'il  penche  vers  la  terre , 
four  peu  qu'il  s'éloigne  de  lui , 
Qu'il  cherche   en  foi  -  même  un   appui  ^ 
Il  ne  peut  point  paffer  pour  un  Amant  fmcerc. 

Quand  le  cœur  aime  purement , 
Vers  le  divin  Objet  il  tend  incedamment  : 
Le  refte  lui  paroit  comme  l'éclat  du  verre  , 

Auflî  frêle  que  décevant. 

Il  eft  vrai  que  du  cœur  l'amour  feul  eft  le  poids  ; 
Tel  eft  l'amour  tel  eft  le  choix. 

Donne  ,  donne  à  mon  cœur ,  grand  Dieu ,  la  redi- 

tude; 
Il  fera  fans  penchant  &  fans  inquiétude  ; 

N'envifageant  que   ta  bonté 
Son  unique  penchant  fera  ta  Vérité. 

Sur  le  même  Jujcû, 

L'Amour  pur  &  parfait  eft  une  flamme  droite  j 
Qui  ne  penche  d'aucun  côté  ; 
Cet  Amour  a  ce  qu'il  fouhaite 
Ne  voulant ,  mon  Seigneur ,  que  votre  volonté. 

Cet  Amour  tout  divin  n'a  qu'un  objet  aimable^ 
Dieu  feul  eft  fa  force  &  fon  poids  ; 
Tout  ce  qui  n'eftpas  Dieu  lui  paroit  déteftable^ 
Il  eft  fixe  en  fon  premier  choix. 

Pur,  net ,  &  dégagé  de  l'humaine  nature, 
Il  tend  fans  ceffe  à  ce  fublime  objet. 
Sans  fe  courber  vers  foi ,  ni  vers  la  créature  : 
Ce  qui  n'eft  pas  fon  Dieu  lui  femble    trop  abjet. 

Il  s'élève  en  fon  fein  au-deflfus  de  foi-même. 
D'un  vol  rapide  il  traverfe  les   cieux  ; 
C'eft  d'un  amour  jaloux  qu'il  aime 
Cet  objet  noble  &  glorieux. 


7%r.  ■Jio  ■ 

"^  .1 

^ 

i 

^^ 

^ 

K  -^ 

^^^ 

^ 

o 

^"^^^j^H^B^^^^^^ 

H 

ce/:s^^^^£4. 

vx 


/me/ritû  Cyt/TtOT"^^ ^\^ 


d'O.     V  je  n  t  u  s.  59 

TIncfanroitfoiilïrir  ni  penchant,  ni  pnrtngc  , 
Cruel,  impitoyable,  il  (lej)ouille  de   lont. 
Comj)rcns,  ou  crois  du  moins,  ce  fublimc  langage; 
Kprouve-le  :  le  pur  Amour  peut  tout. 


V. 

L\linour  cji   dtcrncL 


Q 


u'oN  cil  heureux  en  vous  aimant, 
Puifqu  on  aime  éternellement. 
Tout  ce  qui  ntiï  pas  vous  ,  &  qu'on  v^oit  d^ns  le 
monde , 
Eft  plus  inconftant  que  n'efl  Tonde. 

Les  plaifirs  d  ici  bas  n'ont  qu'un  fard  décevant , 
Les  honneurs  &  les.  biens  pafient  comme  le  vent: 
Vous  demeurez  toujours  ,  vous  êtes  immuable, 
Tout  ce  que  vous  donnez  eft  charmant  &  durable: 
Et  lorfqu'un jeune  cœur  fe  livre  à  votre  amour 
Vous  paicz  fes  foupirspar  un  heureux  retour. 

Cet  amour  eft  exemtde  foibleffe  &  de  crainte  ^ 
Il  eft  fmcere ,  il  eft  fans   feinte  : 
Lorfque  vous  enflammez,  vousrefi'entez  les  feux; 
Qiiand  vous  liez  mon  cœur,  je  vous  tiens  dans 
mes  nœuds. 

Ce  réciproque  amour   eft  conftant  &  fidelle. 
Sa  chaine  eft  éternelle  : 
Il  eft  grand  ,  il  eftfaint,  il  eft  vidorieux  , 
Et  de  plus  il  eft  fur  d'être  toujours  heureux. 

Sur  le  même  fitjct. 

Cent  fois  je  vous  jurois  un  amour  éternel, 
Divin  Epoux  ,  qui  ravilTez  mon  ame  : 
Vous  me  dites  :  c'eft  moi  qui  le  puis  rendre  tel , 
Et  te  faire  brûler  d'une  immortelle  flamme. 
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Je  le  fais ,  mon  Seigneur ,  répondis-jc  à  Tinflan^ 
Je  ne  compte  que  fur  vous-même; 
Rendez  mon  cœur  toujours  confiant , 
Et  m'apprenez  comme  on  vous  aime. 

L'Amour  en  ce  moment  vint ,  s'approcha  de  moi  ^ 

Faifant  un  cercle  indivifible  ; 
Ce  cercle  eft  l'Amour  pur,  &  la  plus  fombre  foi  , 
Qui  ne  peut  rien  admettre  de  fenfible. 

Cependant,  cher  Amour  J'apperçois  dans  v^s 
yeux 
Un  je  ne  fais  quoi  qui  m'enchante  ; 
Un  langage  délicieux 
Enlève  en  uninftantle  cœur  de  votre  amante. 

Vous  lui  tenez  la  mg.in  &  par  de  doux  fouris 
Vous  flattez  fescuifantes  peines: 
Vous   appaifez  tous  fes  foucis  ; 
Et  fes  larmes  loin  d'être  vaincs 
Lui  caufent  des  biens  infinis. 


V  I. 

L'Amour  de  Dieu  eji  le  Soleil  de  fJme. 


Qb 


E  vos  raifons ,  cher  Epoux  de  mon  cœur  , 
Eclairent ,  pénétrent  mon  ame  : 
Soyez  mon  unique  vainqueur , 
Que  je  brûle  à  jamais  de  votre  douce  flamme! 

Quemon  cœureft  charmé  de  vos  divins  attraits! 
Que  je  le  trouve  heureuxd'être  fous  votre  empire! 
Ceft  un  délicieux  martyre 
Que  d'être  blefle  de  vos  traits. 

Plus  vousbleffez,  plus  on  vous  aime; 
J'adore  même  la  rigueur 
Qui  fait  que  m'ôtant  à  moi-même  , 
Vous  ne  me  lailTez  rien  de  doux  ni  de  flatteun 
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Plus  de  MOI  !  rien  que  vous  !  411c  tout  objet 
s*eftace  ! 
Je  me  fcns  élever  par  une  noble  audace  : 
l'ont  ce  qui  n'eft  pas  vous  ,  eft  indigne  de  moi. 
lui  vous  fcnl  mon  efpoir  fe  fonde  ; 
Content  de  \'ous  avoir  [)Our  Roi , 
Avec  mépris  je  vois  tout  le  relte  du  monde. 

S'ur  le  mcmc  fujct . 

O  rayon  ténébreux  de  ce  fublimc  Amour, 
Vous  percez    de  vos  traits  jufqu'au  fond  de 
mon  ame  ! 
O  nuit ,  plus  belle  que  le  jour , 
Oui  confumez  mon  cœur  d'une  fecrete  flamme  ! 

Mignarde  main,   toucher  flatteur, 
Qui  m'enlevez   hors  de  moi-même  ! 
Je  ne  retrouve  plus  mon  cœur, 
Il  eft  paffé  en   ce  qu'il  aime. 

Netoit-cepas  aflez  de  voir  vos  yeux  charmans 
Sans  yjonidre  des  traits  de  flamme. 
Afin  d'enlever  vos    amans. 
Et  pénétrer  jufqu'au  fond  de  leur  ame? 

Quoi!  faut -il  tant  de  traits  pour  enlever  moa 
cœur, 
C'étoit  aflez  d'une  ouverture. 
Vous  l'avez  conquis ,  doux   Vainqueur  ^^ 
Il  ne  faut  pas  d'autre  blefliire. 


V  I  I. 

L'Amour  fe  voit  comblé  de  grande  rccompenfe. 

Je  te  l'avois  bien  dit,   Amante  fortunée  , 
Qiiel  feroitunjour  ton  bonheur: 
Quelle  admirable  deftince  ! 
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Dieu  fe  donne  à  celui  qui  lui  donne  fon  cœur  : 
Tu  lui  donnes  le  fien,  il  fe  donne  lui-même  ; 
Ileftton  Créateur,  &  fon  amour  extrême 
Le  rend  ton  débiteur. 

O  l'admirable  récompenfe  ! 
Si  Ton  efttrop  payé  d'un  jour  de  fa  préfencc, 

Qu'eft-ce  qu'être  éternelkment 
Epoufe  de  celui  que  les  Anges  révèrent , 

En  qui  tous  les  hommes  efpérent , 
Et  fondent  leur  bonheur  &  leur  contentement? 

Sur  It  même  fujet. 

L'Amour  eft  un  bien  infini , 
Qui  porte  en  foi  fa  récompenfe  : 
Heureux  le  cœur  auquel  il  eft  uni  ^ 

Et  qui  vit  fous  fa  dépendance  ! 

L'Amour  eft  Dieu,  qui  fe  donne  à  mon  cœur 
Lors  que  je  l'aime  fans  partage  : 
Mon  falaire  eft  fa  gloire  &  fon  honneur, 
L'Amour  ne  veut  rien  davantage. 

Les  faveurs  ,  les  plaifirs  ,  pour  un  cœur  généreux 
Se  convertiroient  en  fuplice  : 

Qiie  fouffrir  pour  l'Amour  eft  bien  plus  glorieux , 
Et  s'immoler  en  facrifice  ! 

Je  vous  aime  pour  vous ,  ô  mon  unique  efpoir  ! 
Cet  Amour  fouverain  eft  une  récompenfe 
Pour  l'amant  qui  fait  fon  devoir, 
Et  qui  fe  plaitdans  la  fouftVance  , 
Qiii  fait  pâtir  fon  Dieu,  dans  les  biens,  dans  les 
maux  , 
Dont  l'amour  eft  invariable 
Dans  les  douceurs ,  dans  les  travaux  , 
Sans  difcerner  l'amer  du  déledable. 
Ceft  cet  Amour  parfait  qui  produit  dans  les  cœura 
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Le  Verbe -Dieu  comme  au  fciu  de  Marie: 
îv'Amourla  fit  mcre  de  fou  Sauveur. 
^ue  tapuidaucc.  Amour  eft  infinie! 


E: 


VIII. 

L'Amour  inflndt. 


NSETGNE-moî,  mon  divin  Maître , 
De  bien  faire  ta  volonté: 
Eternellement  je  veux  être 
JDocile  aux  loix  que  prefcrit  ta  bonté. 

Cette  dodrine  incomparable 
N*a  rien  que  de  facré ,  n'a  rien  que  de  divin  j 
Que  mon  cœur  ainfi  qu'une  table 
En  foit  gravé  de  ta  divine  main  ! 

dette  loi  nous  apprend  à  quitter  toute  chofc  , 
Pour  fuivre  fon  législateur. 
Les  préceptes  facrés  que  l'Amour  nous  propofe 
^'ont  Iblides ,  font  doux ,  &  n'ont  rien  de  fiatteur» 

Qui  les  fuit  y  trouve  la  vie , 
Qui  les  fuit  rencontre  la  mort: 
Qui  les  fuit  par  Amour  ,  éprouve  que  fon  forg 
Devient   digne  d'envie  : 
Puifque  ce  Maître  tout  divin 
Pour  prix  donne  un  bonheur  qui  n'a  jamais  de  fin. 

Sur  le  même  fujet, 

Enfeignez-moi ,  mon  adorable  Maître  ^ 
Mon  cœur  écoute  ,  il  eft  tout  préparé  j 
Votre  leçon  doit  me  faire  renaître  : 
Ah  !  ferai-je  bientôt  de  ce  MOI  féparé  ? 

Et  nuit  &  jour  j'ai  l'oreille  attentive 
A  ce  qu'il  vous  plaira.  Seigneur ,  de  m'enfeigner  : 
Il  faut  que  votre  main  dans  notre  cœur  écrive. 
Ce  qu'il  ne  doit  pas  ignorer. 
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La  loi  d'Amour  n'a  point  d'autre  falalre 
Qiie  rAmour-mcme  ;  il  renferme  tout  bien. 
Celui   qui  veut  retourner  en  arrière  , 
N'a  point  l'Amour  pour  docteur ,  pour  foutien. 

C'eft  trop  peu  que  ma  loi  foit  écrite  en  ton  livre, 
Il  faut  que  je  la  grave  au  milieu  de  ton  cœur. 

Divin  Amour ,  à  vous  feul  je  me  livre , 
AgifTez  comme  Maître  &  comme  Créateur. 

Donnez-moi  cet  Amour  que  vous  daignez  m'ap- 
prendre  : 
L'expérience  eft  au-defiiis  de  tout. 

Hélas  !  que  puis-je ,  moi ,  qui  ne  fuis  rien  que  cen- 
dre? 

Le  moindre  contretemsfans  vousmepouffeàbout. 

Sur  le  même  fujct. 

Heureux  celui  que  le  Seigneur  enfeigne  , 
Qii'il  iriftruit  de  fa  volonté  ! 
Quand  on  connoit  fa  vérité, 
Ah  !  que  tout  le  refte  on  dédaigne! 

Si  nous  écoutions  bien  au  fond  de  notre  cœur 
La  voix  de  ce  charmant  Doéleur  , 
La  perfonne  plus  ignorante 
Seroit  en  peu  de  tems  favante , 

Et  fauroit  le  fecret  d'aimer  Dieu  purement. 

Toi  feul ,  Amour  divin  ,  peux  me  rendre  favant* 


o 


I  X. 

U Amour  ejl  un  tréfor  très-cher  &  précieux. 


U  l'on  met  fon  tréfor  on  met  aufïi  fon  cœur: 
Si  ton  tréfor  eft  Dieu ,  Dieu  feul  eft  ta  richeffe  : 
C'eft  là  qu'on  goûte  un  affuré   bonheur , 
PolTédant  la  vraie  fagefTc. 

L^ 
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Le  monde  a  clos  appas  trompeurs, 
Qui  cliatoujllent  l'elpi  it,  uiais  le  huilent  tout  vide  : 

L'Amour  divin  a  des  faveurs  , 
Dont  la  douceur  ell  charmante  <!ilbllde. 

Le  monde  nous  promet,  <Sc  ne  nous  donne  rien  : 
JÉSUS   nous  donne  toutes  chofeS; 
On  trouve  en  lui  le  véritable  bien, 
Le    monde  a  plus  d'épities  que  de  rofes. 
Vous  ferez  ,  ô  mon  Dieu  !  mon  tréfor  précieux  , 
A  tout  autre  qu'à  vous  je  veux  fermer  les  yeux. 

Sur  le  nirmc  fujet. 

L'Amour  cil  mon  tréfor,  tout  mon  bien  eft  en  lui  ; 
Il  ell  mon  bonheur,  ma  richeffe  \ 
Il  ell  ma  force  &  mon  appui , 
Sans  lui  je  ne  fuis  que  foibleffe. 

Richeffes  d'ici  bas,  que  vous  me  dégoûtez! 
Vain  honneur,  toi  fade  molleffe 
Dont  les  hommes  font  enchantés, 
Vrais  opprobres  de  lafageffe! 

O  pauvreté  d'efprit  !  v^ous  êtes  mon  tréftDr  ; 

C'eft  vous  qui  donnez  rAmour-même  : 

Vous  ne  coûtez  aucun  effort; 

Mon  tréfor  eft  en  ce  que  j'aime.  ^ 

.Oùj'ai  placé  mon  cœur,  j'ai  placé  tout  mon  bien: 
Si  c'eft  mon  Dieu  qui  le  pofféde  , 
Il  m'eft  tout:  je  ne  veux  plus  rien  , 
Ce  qu'on  eftime  je  lui  cède. 

Je  trouve  en  lui  l'honneur ,  les  biens ,  le  fainteté  , 

Monbonheur,  mon  centre  ,  &  ma  gloire; 

Je  trouve  en  lui  la  vérité  ; 

Lerefte  eft  hors  de  ma  mémoire. 
JLc  mépris  m'eft  honneur ,  la  pauvreté  tout  bien , 

Monplaifir  eft  dan^  la  fouffrance  ; 

E 
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La  foibleflTe  fait  mon  foutien  , 
L'Amour  eft  ma  pcrfévérancc. 


X. 

L  Amour  ejl  pur. 

l^rnUI  de  l'Amour  divin  connoit  la  pureté 
Evite  le  péché  ,  fuit  la  moindre  foiiillure , 

Ne  cherche  que  la  vérité; 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu  lui  paroît  impoRure» 
Regarde  en  ce  miroir  la  pure  charité  ^ 

C'en  eft  la  fidelle  peinture  : 
La  moindre  tache  en  ternit  la  beauté. 

Un  fouffle  empêche  que  l'image 
Ne  s  Y  voie  parfaitement  : 
Lorfque  du  pur  Amour  on  fait  un  faintufage  , 
On  voit  tous  les  objets  tels  qu'ils  font  fùrement. 

On  ne  voit  rien  en  Dieu  qui  ne  foit  Dieu  lui- 
même  ; 
On  ceffe  de  fe  voir ,  par  un  bonheur  extrême  : 
Tout  difparoît,  il  ne  refte  que  Dieu, 
Dieu  par  tout.  Dieu  tout,  en  toutlieu- 

Qui  le  voit  toujours  de  la  forte , 
N'a  plus  d'yeux  que  ceux  de  la  foi  : 
Son  Amour  eft  tout  pur ,  fon  Efpérance  eft  forte  ^ 
Alors  fa  Charité  le  porte 

Dans  le  fein  de  fon  Roi. 

Sur  le  même  fujet. 

L'Amour,  ainfi  qu'une  glace  très-pure, 
Repréfente  l'objet  tel  qu'il  eft    à  nos  yeux, 
De  ce  que  nous  aimons  empruntant  la  figure: 
^uand  on  n'y  voit  que  Dieu ,  que  le  cœur  eft 
heureux  ! 
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IVIuis  dcrAinoiir  facic  la  glace  mcrvcilleufc 
Sctcinii   (11111  iiioindrc  rcfpir, 
Un  (Jctoiir  de  Tamc  ainouicufc 
Dcrobc  cet  objet  qui  faifoit  fou  plaifir. 

Ah  !  laites  i|ne  mon  cœur  comme  une  belle  ^i^Iacc 
\^)usdépeijdtie  fans  lin  ,  Objet  rare  ik  charmant! 

CvC  doit  être  Tunique  grâce 
Oue  peut  vous  demander  un  véritable  amant- 
es'///•  /c  mfmc  Jlijct, 

Ce  miroir  repréfentc  encore  , 
Que  quand  le  cœur  efh  enflammé 
De  ce  beau  feu  qui  le  dévore. 
Un  autre  cœur  ell  allumé 
De  cette  flamme   pénétrante  ; 
Car  la   réverbération 
D'un  cœur  déjà    dans  Tunion 
Doit  embrafer  le  cœur  d'une  autre  amante* 


X  I. 

Dans  f  Unité  fe  trouve  k  parfait,. 

JLj  Amour  facré  ne  foufFre  aucun  partage^ 
Il  efl:  fimple  ,  il  ed  Vérité; 

Lui  feul  a  l'avantage 
De  tout  réduire  à  l'unité. 

En  Dieu  toutes  chofes  font  unes  } 
Il  n'eft  rien  hors  de  lui  que   la  divifion, 

Que  troubles  ,  qu'infortunes  ; 
Le   calme  &  le  bonheur  ne  font  qu'en  TUnihii. 

JÉSUS  la  demanda  pour  les  fiens  à  fon  Père  ; 
C'eft  ce  calme  divin  qu'il  donneà  fes  amis. 
Admirable  Unité  ,  L'UNIOUE  NECESSAIRE! 
C'eil  toi  qui  rends  en  Dieu  tous  les  cœurs  affermis; 

C'efl  toi  qui  rends  douces  \t^  peines , 

E  z 
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Qui  rends  légers  les  plus  rudes  travaux  : 
Tu  romps  de  tes  captifs  les  chaînes, 
Et  tu  leur  fais  trouver  du  plaifir  dans  leurs  maux. 

Sur  le  même  Jujet. 

La  fin  de  TAmour  pur  eft  Tunion  intime  , 
Où  cet  Amour  conduit  par  des  chemins  rompus  : 
La  croix  (S.  le  mépris,  non  la  gloire  &  Teftime  ^ 
Eft  le  chemin  facré  ;  tout  autre  eft  fuperfîu. 

Dieu  seul^  un  feul  Amour,  réunit  toutes  chofes  : 

Ce  point  unique  eft  le  fouverain  bien. 
L'Amour  nous  fait  pafTer  en  notre  unique  caufc. 
Où  Dieu  5  notre  principe  ,  eft  moteur  &  foutien. 

Admirable  union  de  Dieu,  de  Tame  amante? 
Il  s'en  fait  à  la  fin  un  mélange  divin. 
L'Ame  fans  rien  avoir  eft  ferme  ,  elle  eft  contente, 
L'Amour  la  transformant  en  Ton  Bitn  Souverain- 

Elle  ne  paroît  plus ,  cette  Amante  chérie  , 
Dieu  fcul  opère  en  elle  ;  &  dans  fon  unité 

Elle  eft  fi  fort  anéantie , 
Qu'on  ne  difcerne  plus  que  l'Amour-véritc. 


X  I  L 

L'Amour  afes  divins  combats. 

Vslu'EST-ce  qui  paroît  âmes  yeux  ? 
S'agit-il  de  la  terre ,  ou  s'agit-il  des  cieux  ? 

Qui  remportera  la  vicloire  ? 

Le  vainqueur  aura-t-il  la  gloire? 
Je  ne  fais  que  penfer  de  ce  nouveau  combat, 
Quel  eft  le  Capitaine  ,  &  quel  eft  le  foldat  ? 
Si  je  pouvois   entrer  dans  ce  duel  célèbre  ^ 
J^  m«ttrois  mon  bonheur  dam  ma  captivités 


Pq^.ôc^. 


y^<2i^t?rr? 


C^/i* 


72Âe/AÎ^^    ^'Z>/tl^ï/i:tÛ///l^ 


'XGW' 


D 


'X.lV 


/^/"/^  CAara4:/£r^^yT^nûrt4 . 


^^pe^y^^Ci  7y^47Ji€i/: 


'&J.JC 


d'Ot.     V  iR  n  I  u  5;.  ^9 

Pc  divin  Conquérant  n'a-t-il  pas  mcritr 

Qu'en  tous  lieux  fa  }»;loirc  on  célèbre?. 
IVIais  fije  demeure  vain(jueur  , 

Il  devient  mon  c;iptil'&  je  j»agne  fon   cœur; 

lui  perdant  contre  lui  ,  je  gagne  la  victoire: 

Ou  vainqueur  ,  ou  vaincu ,  il  a  toute  la  gloire^ 

Sur  1c  même  fujct. 

Contre  qui  combas-tu ,  trop  téméraire  amante  ? 
Contre  ce  Dieu  puiffant  qui  gou\'ej*ne  les  cieux  ^ 

Une  herbe  foiblc  &  chancelante 
Peut-elle  refiftcr  à  ce  Vidorieux? 

Je  ne  difpute  pas  pour  avoir  la  victoire  ; 
Je  fais  qu'il  efl  le  feul  puifl'ant  &  fort. 
Si  je  combas ,  ce  n'eft  que  pour  fa  gloire  ; 
C'eft  pour  lui  feul  que  je  fais  cet  effort. 

Si  je  pouvois  remporter  cette  palme 
Ce  feroit  pour  l'en  couronner. 
S'il  pofféde  déjà  mon  ame, 
Pourrois-je  la  vouloir  que  pour  la  lui   donner? 

Divin  Amour,  remporte  la  vidloire, 
Je  cède  à  toi  fans  avoir  combattu. 

Combas  ,  combas  ;  je  fais  tirer  ma  gloire 
De  ta  foibleffe  ,  &  non  de  ta  vertu. 


X  I  I  L 

L'Amour  aime   le  réciproque. 

V9uj'aperçOIS-Jc  ?    TAmour,  qui   bleffe    fon 

Amante  , 
Et  qui  fe  laide  auffi  bleffer  d'elle  à  fon  tour  ! 
Le  cœur  percé  de  traits  &  la  face  riante. 

Elle  paroît  contente , 
Et  prend  de  nouveaux  traits  pour  porter  à  TA- 
lîiour.  E  3 


Si  cts  coups  font  mortels. 
Que  la  mort  eft  aimable  ! 
Et  s'ils  i^e  font  pas  tels, 
Qu'il  feroit  défirable 
De  recevoir  des  coups 
Si  charmants   &  fi  doux! 

Amour  fais-moi  fouventde  pareilles  blefliires  : 
Les  coups  qui  partent  de  ta  main  , 
Malgré  mes  peines  les  plus  dures  , 
Sont  pour  mon  cœur  un  baume  fouvcrain. 

Sur  le  même  fujet. 

D'un  réciproque  Amour  voyons  les  combattans  : 
J'apperçois  diverfes  bleffures  : 
Ils  mettent  leurs  contentemens 
Dans  leurs  profondes  ouvertures. 

Leurs  corps  jonchés  de  flèches, 
Leur   vifage    riant 
De  fe  voir  mille  &  mille  brèches , 
Eft  quelque  chofe  de  touchant. 

Leur  carquois  paroît  plein  ,  avec  leur  arc  tendu  ^ 
Tout  prêt  à  décocher  encore  ; 
Mon  efprit  en  eft  fufpendu. 
Et  j'admire  ce  que  j'ignore. 

L'Amante  va  mourir,  l'Amant  eft  immortel; 
Il  bleffe  pour  guérir  ;  s'il  tue,  il  rend  la  vie  : 
Divin  Amour  ,  non ,  tu  n'eft  pas  cruel , 
Et  mourir  de  ta  main  eft  mon  unique  envie. 


X  I  V. 

La  vertu  nejî  que  de  f  Amour  la  marque. 

JLIE  toutes  les  vertus  l'Amour  fcul  eft  la  fource , 
Ilî  les  fait  naître  dans  nos  cœurs  ^ 
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Ainfi  que  le  Soleil  fait  naître  inilJc  (leurs  , 
Dans    fa  biilhnitc  courfe. 

Le  feu  du  Saint  Amour  par  fa  douce  chaleur 
Produit  en  nous  la  force  &  la  prudence, 
La  juilice  ik  h\  tempériincc, 
La  challeté  ,  riunnf)lc  douceur. 

La  charité,  cpn  les  vertus  couronne, 
lin  ell   auHi  le  fondement  : 
Si  tu  les  veux  avoir,  aime  finccrement  , 

Puifque  c'ell  l'Amour  qui  les  donne. 

Sur  le   menu  fujct. 

O  Charité  divine  !  il  faut  que  tout  vous  cède  ; 
Vous  renfermez  en  vous  les  plus  pures  vertus. 
Sitôt ,  Amour ,  qu'on  vous  pofféde  , 
Tout  ce  qui  n'ell  point  \ous  nousparoîtfuperflu. 

On  fouftre  avecplaifir  mille  tourraens  divers  , 
On  tache  bien  fouvent  d'accroître  fon  fuplice: 
Hors  devons  tout  languit  en  ce  grand  univers. 
On  préfère  aux  plailirs  la  divine  juftice. 

On  ne  veut  rien  pour  foi ,  Ton  veut  tout  pour 
mon  Dieu  ; 
La  plus  pure  vertu  c'eft  cet  Amour  fuprême. 

Oui  ne  brûle  d'un  fi  beau  feu  , 
Ignorera,  Seigneur,   comme  il  faut  qu'on  vous 


anuc. 


X  V. 

CeJ}  de  deux  volontés  le  concours  unanime. 
,UE  nous  aurions  de  force  &  de  puiflance , 


Q 

Si  loin  de  partager  fans  fuccès  nos  défirs, 
Une  fmcere  obéiffance 
Faifoit  nos   innocens  plaifirs  ! 

E4 
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Quand  on  vit  fous  la  dépendance 
De  la  Suprême  volonté  , 
On  trouve  une  promte  aiïiftance 
Dans  le  foin  que  prend  fa  Bonté. 

Le  plus  pefant  fardeau  devient  charge  légère 
AfTuré  d'un  pareil  fccours  \ 
Loin  de  traîner  fes  jours 
Dans  la  trifte  mifére  , 
On  trouve  même  au  milieu  àç,%  tourmens 

De  doux    contentemens. 
L'amour  parfait  ne  compte  pas  pour  peine 
Ce  qu'il  fait  pour  fon  Roi; 
Et  fa  volonté  Souveraine 
En  tous  tems  eft  fa  loi  : 
Rien  ne  le  fatigue  ou  le  gêne  , 
Tout  cède  à  cet  Amour ,  &  tout  cède  à  fa  Foi. 

Sur  le  mêmefujct. 

^- Quand  notre  volonté  veut  tout  ce  que  Dieu 

^V'  veut , 

L'homme  foible  efl  furpris  de  fentir  ce  qu'il  peut  : 
Plus  il  eft  foible  en  foi ,  plus  il  trouve  en  Dieu- 
même  5 
Soumis  à  fon  vouloir  ,  une  force  fuprême. 
Rien  ne  lui  coûte  plus  ;  la  peine  &  les  tourmens 
Dans  le  vouloir  divin  font  des  contentemens. 
Ce  qui  fait  ma  douleur ,  ce  qui  fait  mes  traverfes  - 
C'eil  de  trouver  en  moi  des  volontés  diverfes. 
Ce  qui  fait  tous  les  maux  c'eft  la  divifion  : 
La  paix  &  le  bonheur  font  en  cette  vmion. 

Ordonne  de  mon  fort ,  ô  Volonté  fuprême! 
Etje  ferai  toujours  pour  toi  contre  moi-même. 
Les  plus  rudes  tourmens  nem'étonneront  pas. 
Si  ton  divin  vouloir  régie  &  conduit  mes  pas  : 
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Et  (les  chemins  jonc  lies  de  ronces  ik  dV-pines 
Seront  à  mon  Amour  fentiers,  routes  divines. 


XVI. 

C'cjt  en  haut  ijiill  regarde. 

iWaiour  parfait  ninfi  que  cette  fleur 

Se  tourne  incen'ammcnt  vers  la  Beauté  Suprcme  y 

Sans  que  jamais  il  fe  \^oyc  foi-meme  , 
Une  voit  que  Dieu  seul  qui  podéde  fon  cœur. 

Cette  fleur  du  Soleil  fans  ceOe  fuit  le  cours, 
De  même  cette  ame  docile 
Le  voulou'  div^in  fuit  toujours; 
Il  eft  fa  force  &  fon  afde. 

Jamais  on  ne  la  voit  vers  nul  autre  côté 
Se  tourner,  arrêter  la  vue  : 
Cette  ame  efl  tous  Its^  jours  tendue 
Veçs  la  célefte  vérité. 

Dieu  seul  fait  fon  plaifir,  Dieu  seul  fait  fa 
nchelTe  , 
Tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  ne  la  fauroit  toucher  : 
Je  vois  bien  que  fans  trop  chercher, 
Elle  a  trouvé  la  folide  fageffe. 

Sur  le  même  fujet. 

Mon  cœur  tourne  fans  fin  vers  fon  divin  Soleil^ 
Une  peut  plus  voir  autre  chofe  : 
Il  fuit  inceffamment  cet  objet  fans  pareil , 
Qiii  le  meut  &  qui  le  repofe. 

Qiiand  le  cœur  eft  épris  de  TAmour  de  fon  Dieu, 

Il  ne  trouve  plus  rien  d'aimable  : 
Par  un  fimple  regard  en  tous  tems ,  en  tout  heu  , 
Il  fuit  fans  s'arrêter,  ce  Soleil  adorable. 
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II  ne  penfe  qu'à  lui ,  l'aimant  uniquement  ; 
Rien   ne  divertit  fa  penfée 
De  cet  objet  rare  &   charmant: 

De  toutle  refte  alors  Tame  eft  débarraffée. 

O  fouverain  bonheur  de  n'avoir  plus  que  Dieu! 
Son  amour  poflede  notre  ame  ; 
Etlapofféde  fans  milieu. 
Heureux  qui  brûle  de  fa  flamme  î 

Sur  le  même  fujet, 

L'Héliotrope  fuit  fané  cefTe  fon  Soleil  ; 

mon  cœur  fuit  fon  Dieu  tout  de-même: 

Son  Amour  pur  &  fans  pareil 

Me  transforme  en  celui  que  j'aime. 

Non,  je  ne  faurois  plus  divertir  ma  penfée 
De  ce  Dieu  fi  parfait,  fi  grand , 
De  ce  qui  n'eft  point  lui  je  fuis  débarraffée: 
C'eft  lui  qui  fait  mon  mouvement. 

Etre  immenfe  &  puiffant ,  adorable  Lumière , 
Source  d'Amour  ,  de  vérité  , 
En  éclairant  mon  cœur  tu  fermes  ma  paupière , 
A  ce  qui  n'eft  que  vanité. 

I  ■      ■         \m 

X  V  I  L 

Il  s* accroît  fans  mefure: 

JLiORSQUE  le  cœur  comme  une  glace  pure 
Reçoit  rimpreffion  de  ce  divin  Soleil , 
.Son  feu  croît  fans  mefure  ; 

Et  ce  feu  fans  pareil 
Eft  plein  d'une  douceur  charmante 
Oui  brùle  en  paix  fans  caufer  de  douleur: 

L'Ame  eft  gaie  &  contente 
Bien  qu'au  milieu  de  fa  plus  grande  ardeur. 


f'r//.'y 
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Divin  Amour,  o  (|tic  ta  douce  flamme, 
Cou  Tu  me  aini'i  mon  ame  ! 
NV[)arjî;uc  point  mon  cœur: 
Réduis  le  tout  en  cendre  , 
]^(l-il  rien   de  plus   tendre 
Oue   ta  fainte  rigueur  ? 

Tu  \'iens  me  nettoicr  de  cecjui  t'efl  contraire, 
7"u  m'embelJis  ,  tu  me  combles  de  paix  , 
Tu  me  mets  en  eut  de  pouvoir  déformais 

Parfaitement  te  plaire  : 
O  bonheur  innni  de  TAmour  Souverain  ! 
Fai  donc  cpie  dans  mon  cœur  tes  feux  croilTent 
fans  lin. 

Sur  le  mcmefiijet. 

Lorfquc  le  cœur  efl  pur  comme  une  belle  glace  , 
Kt  que  fans  ceUe  il  s'expofe  à  fon  Dieu  , 
Il  brûle  &  fent   croître  fon  feu  , 
Son  Amour  devient  efficace. 

S'expofer  devant  Dieu  ,  marcher  en  fa  préfence 

Par  la  pure  &  fimple  oraifon  , 

Se  lailTer  à  fa  motion  , 
Joindre  Tamour  à  la  perfévérance; 
On  fentira  bientôt  tout  le  cœur  s'allumer  : 
Le  feu  qui  vient  du  ciel  efl:  une  flamme  pure. 

Mon  cœur  ,  laiffons-nous  enflammer  , 

Ne  donnons  rien  à  la  nature  , 

Nous  faurons  le  grand  art  d'aimer. 

XVIII. 

JPrcférable  â  l'amour  &  de  Père  ^  Je  Mère. 

V^ljJl  ne  quitte  pour  moi 
Ce  qu'il  a  de  plus  cher  ,  &  même  Père  &  mère , 


jamais  ne  me  peut  plaire  , 
Ni  me  donner  des  preuves  de  fa  foi  ^ 
Mais  celui  qui  pour  mon  Amour 
Toute  chofe  abandonne  , 
Mérite  la  couronne , 
De  l'éternel  féjour. 

Si  je  tiens  encore  à  la  terre , 
Amis  5  biens  &  parens ,  hélas  !  ce  triple  nœud 
M'accable  de  mifére 
Et  me  rend  indigne  de  Dieu. 
Mais  fi  je  laiffe  toute  chofe 
Pour  fuivre  mon  Jésus  &  mourir  fur  la  croix  ^ 
Qu'il  foit  &  la  fin  &  la  caufe 
De  ce  il  jufte  choix  : 
Il  couronne  fes  dons  couronnant  nos  mérites 
D'un  bonheur  fi  parfait  qu'il  n'a  point  de  limites. 

Sur  le  mêmefujet. 

Lors  qu'on  quitte  pour  Dieu  ce  qu'on  a  de  plus 
cher , 
Qiie  la  chair  &  le  fang  ne  peuvent  nous  toucher , 

L'Amour  nous  devient  toute  chofs. 
Laiffons  biens  &  parens ,  tout  ce  qui  n'eft  pas  lui  : 
Lorfque  nous  perdons   tout  appui , 
En  lui  notre  ame  fe   repofe. 

Ilfe  donne  pour  prix  de  la  fidélité 
A  tout  abandonner  pour  l'aimer  &  le  fuivre  : 
En  perdant  tout  on  a  la  vérité  ; 
Mourant  à  tout,  on  apprend  à  bien  vivre. 


Gl 


X  I  X. 

L'Amour  efl  le  lien  de  la  perfecîlon. 

UE  ces  nœuds  font  charmans  &  qu'ils  font  pré^ 
cieux  î 
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Qirils  font  (lignes  dV-nvic! 
ParcuxTainc  fe  voit  unie 
Au  Seigneur  Souverain  de  la  terre  &  des  d^wx. 
Sacré  nœud,  dont  rAmour  s'unit  à  fon  Amante, 
Par  un  excès  de  charité! 
11  la  rend  dans  le  tcms  déjà  participante 
Du  bonheur  de  rÈternité. 

Que  cette   chaîne  eft  belle  , 
Piiilqu'elle  cil  éternelle! 
Lai(Tons-nous  donc  lier  de  ces  char^lanslienî^ , 
Fuifqu'ils  font  immuables , 
Puifqu'iJs  font  tout  divins. 

Ils  font  tout  défirables 

Ces  nœuds  facrcs  &  doux 

De  mon  Divin  Epoux  : 

O  qu'ils  font  préférables 
A  tout  ce  que  le  monde  a  de  biens  &  d'appas  ! 

Que  je  les  trouve  aimables! 

Le  rigoureux  trépas 

Ne  diffout,  ne  rompt  pas 

Ces  nœuds  bien  que  li  tendres , 
Puifque  le  feu  facré  brûle  encor  fous  nos  cendres. 

Sur  le  même  fujet. 

Divin  nœud  de  la  charité  , 
Inviolable  Amour,  centre  de  Tunité  , 
Que  vous  êtes  puifTant  pour  attacher  mon  ame  î 
Je  ne  fens  plus  les  feux  de  ma  première  flamme  : 

Un  objet  infini  qui  me  tientfous  fes  Loix  , 
Un  Amour  fans  défaut ,  fans  défir  &  fans  choix  ^ 

Une  vafte  &  pure  lumière. 
Me  lie  inceff^imment  à  la  caufe  première. 
Mon  Amour  a  rompu  mes  malheureux  liens  ;, 
Afin  de  me  lier  des  fiens. 
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Depuis  ce  tems  heureux,  n'étant  plusàmoi-mêmc, 

Je  fuis  tout  à  celui  que  j'aime. 
Ah  !  ne  brifez  jamais  ces  liens  fortunés  ; 
Amour  ,  je  fuis  perdu  ,  fi  vous  m'abandonnez. 


j 


X  X. 

//  ejï  vainqueur  de  la  nature. 


E  ne  crains  la  nature 
(Quelque  mal  que  j'endure, 
Puifque  l'Amour  facré  veut  être  mon  appui  : 
Sûrement  avec  lui 
J'emporte  la  vidloire  ; 
Mais  s'il  en  a  lui  feul  toute  la  gloire , 
Il  couronne  ma  foi  , 
Et  partage  avec  moi 
Le  fruit  de  fes  conquêtes  ; 
Nous  faifons  mille  fêtes , 
Et  ce  charmant  Vainqueur  , 
Pour  prix  de  tant  de  biens  ne  veut  que  notre  cœur. 
Prenez-le  ,  cher  Amour ,  ô  prenez-le  vous-même  \ 
Commandez  qu'il  vous  aime. 
Qiioi!  faut-il  un  commandement 
Pour  aimer   ce  Vainqueur  charmant? 

Ah  !  que  le  malheur  eft  extrême 
De  ne  vous  point  aimer  !  Hélas  ! 
Peut-on  bien  vivre  &  n'être  pas 
Tout  tranfporté  hors  de  foi-même  , 
Voyant  qu'un  Vainqueur  fi  charmant, 
Nom  donne  de  l'aimer  l'exprès  commandement  ? 

Sur  le  même  Jujet. 

Retirez-vous  de  moi ,  féduifante  nature  , 
Vous  ne  pouvez  donner  ksplaifirs  qu'en  peinture. 


a/n 
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Le  fciil  Amourfacré  pciitfaire  mon  bonlicnr: 
(redliîi  (lui  latisiait  ik  mon  aine  ^  iv.ui]  nnuv. 
O  toi  !  divin  Amour,  icm[)ortc    Ja  xidioire, 
lluinis  cette  ennenïie  ,  &  ce  ferii  Ui  ^Joiic. 

Retirez-vous  de  moi  ,  plaifirs  bas  (S' trompeurs. 
Vous  venez  me  flatter  ,    malheureux  feduc^tcurs. 
L'Amour,  l'Amour  de  Dieu  faiL  me  rendre  fidelle, 
El  cette  Amour  devient  une  Amour  éternelle. 
Taifez-vous  ,  fentimens ,  je  ne  veux  que  la  foi  : 
La  foi  5  la  croix  ,  l'amour  m'uniront  à  mon  Roi. 


N. 


XXL 

//   nous  garde  du  mal. 


ON ,  non  5  je  ne  crains  plus  ni  les  vents ,  ni  To- 

Protégé  de  l'Amour  div^in 
Je  me  fcns  un  nouveau  couraj2:e  : 
Ah  !  que  pourrois-je  craindre  ?  il  me   tient  par  la 

main. 
Il  me  fert  de  rempart  :  je  vis  en  afTurance 
Entouré  d'ennemis  puifTans  j 
Avec   une  telle  affiftance 
Au  milieu  du  danger  je  vois  calmer  mes  fens. 

J'entens  gronder  les  fiots  :  je  vois  tomber  la  fou- 
dre ; 
Je  vois  à  mes  côtés  toutfe  réduire  en  poudre  : 

Qu'ai-jeà  craindre  pour  moi? 
Je  demeure  en  repos  fous  l'ombre  de  fon  aîle , 
Son  Amour  me  remplit  &  de  force  &de  zèle. 
Pour  tant  de  foins  il  ne  veut  que  ma  foi  ; 
A  lui  je  m'abandonne  : 
Sanspluspeiîferàmoi ,  tout  ce  l\ioi  je  lui  donne. 
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Sur  le  mêmcfujct. 

Pourrois-je  craindre  encor  la  tempête  &  Torage, 
Puifque  vous  me  gardez  ,  ô  mon  célefte  Epoux? 
Je  n'appréhende  plus  ni  l'enfer  ,  ni  fa  rage  ; 
Je  fuis  en  fureté  quand  je  fuis  près  de  vous. 

Peut-il  tomber  quelques  maux  fur  ma  tête? 
Venez  fondre  fur  moi  tempête  , 
Je  ne  vous  fuirai  plus  ni  la  nuit ,  ni  le  jour  : 
Je  fuis  en  fureté,  j'appartiens  à  l'Amour. 

J'entends  de  tous  côtés  éclater  le  tonnerre , 
Des  éclairs  enflammés  lancés  contre  la  terre  , 
La  grêle  ,  l'eau  ,  le  feu  ,  fe  mêlent  tour-à-tour  ; 
Je  fuis  en  fureté,  j'appartiens  à  l'Amour. 

S'il  veut  me  voir  périr ,  je  périrai  fans  peine  ; 
Tout  eft  le  bien  venu  de  fa  main  Souveraine. 
Amour,  dispofe  démon  fort, 
Soit  pour  la  vie  ou  pour  la  mort. 

Tu  ne  me  verras  point  à  tes  deflfeins  rebelle  : 
L'Amour  ,  le  pur  Amour  ,  ne  peut  être  infidelle. 
Confonds  ,  abîme  tout,  dans  ce  terrible  jour  ; 
Je  fuis  en  fureté,  j'appartiens  à  l'Amour. 


X  X  I  L 

Il  enfemence  ^  rend  f  Ef prit  fécond. 

U   pure  &  fainte  Charité  ! 
Tu  jettes  la  bonne  femence 
Qui  par  la  divine  efpérance 
Porte  fon  fruit  jufqu  en  l'Eternité  ! 

Heureux  qui  feme  dans  les  larmes  ! 
Qiie  fes  travaux  font  précieux  ! 

Puifque 
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ruifquc  pour  de   foiblcs  ahirmcs  , 
llic  vcrfii  couronne  dans  les  cicux. 

Ici  J'on  fcme  avec  douleur, 
On  recueille  l:i  dans  ki  joie 
Le  centuple  de  fon  labeur  ; 
Et  le  Divin  Amour  oétroie 

A  tous  ceux  qui  font  ficns 

IVlillc  honneurs ,  mille  biens 

Pour  des  peines  légères  , 

Pour  un  peu  de  miféres 

Un  afFuré  bonheur. 

Qu'heureux  donc  eftle  cœur 

Oue  l'Amour  pur  enflamme! 

Cette  noble  &  belle   ame 

En  tout  tems ,  en  tout  lieu 

Ne  vit  plus  qu'eu  fon  Dieu^ 

O  quelle  eft  Tabondance 
Que  du  Ciel  la  femence 
Lui    produit  en  fon  fein  ! 
L'Amour  pur  &  divin 
L'arrofe  &  la  fait  croître; 
Même  déjà  dans  ce  mortel  féjour 
On  voit  par  tout  paroître 
Les  fruits  du  faint  Amour. 

Sur  le  même  fujet. 

Pour  labourer  un  champ  on  fait  beaucoup  d'efc 
fort: 
Il  faut  avec  le  fer  ouvrir,  tourner  la  terre  ; 
Plus  le  fer  paffe  &  plus  on  attend  fon  rapport: 
On  y  jette  le  bled ,  &puis  on  le  refferre. 

C'eft  ainfi  que  TAmour  agit  fur  notre  cœun 
La  croix  &  la  douleur  fervent  de  labourage  ; 
La  pénitence  éteint  toute  infernale  ardeur  : 
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ÏLt  riiomme  ne  fauroit  en  faire  davantage.' 

L'Amour  facré  répand  la  lemence  divine  : 
Ilfaut  la  laiffer  repofer, 
11  aura  foin  de  Farrofer  , 
Il  en  ôtera  les  épines. 

Divin  Amour  !  c'eft  vous  qui  labourez  mon  cœur , 
Le  renverfan t félon  votre  fageffe  : 
Soyez-en  donc  lemoiffonneur  ; 

A  vous  feul  appartient  fa  moilTon ,  fa  richeiïc. 

C'efk  à  lui  de  fouffrir  tous  les  renverfemens  ; 

Avons  de  recueillir  fes  fruits  très-abondans. 

"  -  —  II- 

X  X  I  I  L 

Il  dédaigne  les  cœurs  qui  font  appefantis. 

i\H  !  n'écoutons  jamais  ce  que  la  chair  infpirc  ^ 
N'écoutons  que  JÉSUS  qui  parle  à  notre  cœur  : 

Heureux  qui  vit  fous  fon  empire! 
Les  plaifirs  d'ici  bas  n'ont  rien  que  de  trompeur: 

Qui  les  fuit,  fuit  un  féducteur. 

La  grâce  de  JÉSUS  en  donne  de  folides  ; 
Les  vertus  nous  fervent  de  guides  ; 
Amour  divin,  quand  tu  conduis  nos  pas. 
L'on  ne  s'égare  pas. 

QjLi'on  trouve  en  te  fuivant  d'innocentes  délices^. 
Et  qu'en  fuivant  la  chair  on  trouve  defupplices  l 
Feu  facré,  brûle-moi  par  ta  célefte  ardeur. 
Purifie  en  brûlant  les  taches  de  mon  cœur  ; 

Qu'il  ne  refte  aucune  fouillure , 
Que  je  porte  en  ton  fein  une  ame  toute  pure. 

Sur  le   même  fujet. 

Nous  ne  pouvons  jamais  appartenir  à  Dieu 
Qu'en  furmontant  les  fens  ,  la  ehair  &  la  nature  : 
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Se  dire  fou  Amant  ik  brûler  de  fon  feu  , 
Sans  mourir  chiUiiie  jour  n'ed  riciicju'unc   im])of- 
ture. 

11  clt  aifé   de  voir   que  la   dévotion 

N'ell  qu'une  pure  illufion 
Lorlque  l'on  ne  veut  pas  fe  renoncer  foi-même. 
Jéfus-Clirift  nous  Ta  dit  :  pour  le  fuivre  icj  bas  , 
Il  faut  porter  fa  Croix  (Se  marcher  fur  fes  pas, 
Il  faut  s^abandonner  à  fon  vouloir  fuprcme. 

Ce  n'ell  point  autrement  qu'on  l'aime. 

XXIV. 

//  rend  très  -  liber aL 

iSlu'iL  efl  doux  de  donner  quand  on  reçoit  fans 
ceffe! 
Plus  je  donne  ,  &plus  on  me  preiïe 
De  recevoir  des  dons  nouveaux. 
Que  vos  richeffes  font  immenfes  , 
Amour  divin  ,  puifqu'à  des  dons  fi  beaux 
Vous  y  joignez  même   des  récompenfes  ! 

Vous  payez  de  vos  dons ,  Seigneur,  les  intérêts^ 
Vous  couronnez  vos  biens  couronnant  mon  mé- 
rite : 
Si  je  vous  fers,  fi  je  vous  plais  , 
Si  de  mes  devoirs  je  m'acquitte, 
N*efl-cepas  de  vousfeul  que  je  tiens  vos  bienfaits? 

Cependant,  ô  Bonté  Suprême! 
Comme  fi  c'étoit  à  moi-même 
Qiie  vous  duffiez  quelque  retour  ; 
Vous  me  comblez  d'une  faveur  immenfe , 
^  Je  fuis  hors  de  moi  quand  jepenfe 

Au  grand  excès  de  votre  Amour, 
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Sur  le  même  fujet. 

L'Amour  rend  libéral  ;  &  le  cœur  gciiéreu^o 
N'ofe  rien  poffédcr  :  tout  eft  à  ce  qu'il  aime  ; 
Pour  foulager  un  malheureux  , 
Il  voudroitfe  donner  foi-même. 

Sijefais  quelque  bien  je  prens  de  vostréfors^ 
Divin  Amour,  ô  fource  intariflable, 
Pour  les  âmes  &  pour  les  corps  ! 
Le  cœur  bien  amoureux  me  paroît  incapable 
•  De  s'approprier  aucun  bien  ; 
Sa  richefie  eft  de  ne  pofféder  rien. 

L'Amour  eft  fon  tréfor ,  fon  bonheur,  fa  richefie  ; 

Il  trouve  en  lui  fa  force  &  fa  fageffe. 
Lorfque   privé  de  tout  il  ne  poflTéde  rien  , 
11  connoit  que  l'Amour  eft  fon  unique  Bien. 


XXV. 

L'envie  ejl  l'ombre  de  ï Amour. 

Je  vous  aime,  ô  mon  Dieu,  cent  fois  plus  que 
ma  vie  , 
Et  je  veux  toujours  vous  aimer: 
Je  vois  fondre  fur  moi ,  tous  les  traits  de  l'envie  , 
Mais  votre  douce  main  les  fait  bien  défarmer. 

Qiiand  votre  feu  divin  s'empara  de  mon  cœur, 
Quand  je  fentis  brûler  fa  favoureufe  flamme, 

Qui  confume  mon  ame  , 
J'aperçus  auffitôt  la  jaloufe  fureur 

ÏVIe  fuivre  ainfi  que  l'ombre  fuit  les  feux  „ 
Et  par  tout  je  la  vois  paroître: 
Elle  fe  fait  foudain   connoître 
Et  en  tous  tems^  &  en  tous  lieux. 
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Sitôt  que  rAmour  pur  veut  nous  fcivir  de  guide, 
Des  le  moment  qu'il  commande  che^  nous, 
La  JLiloufc  homicide 
Nous  railfcntir  fes  coups. 

Mais  quclc|uc  mal  que  fa  fureur  me  fa(Tr  , 

Mon  Jksus,  votre  grâce 

Sera  mon  fur  fouticn  , 

Je  n';îppréhcndc  rien: 
Vous  êtes  mon  a[)pui ,  vos  feux  font  mes  délices: 
Ah!  peut-on  acheter  ce  bien 

Far  trop  de  facrifices  ? 

Sur  le  nie  me  fujct. 

Cette  ombre  affreufe  ,  hélas  !  qui  nous  fuit  en 
tous  lieux  , 

Eft  TefTet  de  la  jaloufic. 
Le  pur  Amour  déplait  aux  envieux  ; 
Lui,  qui  produit  le  bonheur  de  la  vie^ 

Eft  infupportable  à  leurs  yeux. 

L'Amour  infpire  au  cœur  une  autre  jaloufie  ; 
C'eft  celle  de  fon  feul  honneur: 
Elle  eft  exempte  de  Tenvie , 
Et  ne  tourmente  point  le  cœur. 

C'eft  un  zèle  facrépour  un  Objet  aimable,- 
Ou'on  vou droit  faire  aimer  en  mille  endroits  di- 
vers , 
Pour  ce  Dieu  pur  ,  faint ,  adorable  , 
Qui  régit  ce  grand  univers. 

On  ne  veut  d'honneur,  de  victoire  ^ 
De  bonheur,  de  plailir,   de  bien, 
Que  pour  l'imm.oler  à  la  gloire  : 
Un  tel  jaloux  ne   fe  réferve  rien. 

L'Amour  pur  eft  aufti  de  lui-même  jaloux. 
Il  ne  fiiuroit  fouffrn-  concurrent  ni  partage: 

F  3 


^6  Emblèmes 

Et  cette  jalonfie  allume  fon  courroux. 
Il  veut  le  cœur  entier  auffitôt  qu'il  l'engage  ; 
Q^ue  fans  fe  regarder  on  l'aime  uniquement  j 
Pour  l'obtenir  il  met  tout  en  ufage  ; 
Il  en  mérite   davantage  , 
Etn^en  attend  pas  moins  de  fon  fidèle  Amant 

XXVI. 

Rien  ne  pcfe  à  celui  qui  aime. 


Glu 


AND  on  aime  fon  Dieu  d'un  amour  véritable. 
Les  plus  rudes  travaux  nous  paroiffent  légers. 
Que  le  joug  du  Seigneur  eftun  joug  déledable  ! 
Pour  lui  plaire  on  ne  craint  ni  tourmens ,  ni  dan- 
gers. 

L'Amour  parfait  ne  peut  craindre  la  peine  ; 

Qiii  la  craint,  aime  foiblement  : 
Qui  craint  le  joug,  qui  redoute  la  chaîne, 
N'eft  pas  un  véritable  Amant. 
Souffrir  pour  ce  qu'on  aime 
Eft  un  plaifir  charmant, 
Quand  l'Amour  eft  extrême. 

Amour,  Amour  ta  divnie  rigueur 

N'a  rien  que  de  bon,  que  d'aimable  : 
Qu'il  çih  vrai  qu'un  bon  cœur 
La  trouve  préférable 
A  toute  autre  douceur! 

Travaux  doux  &  plaifans  ? 
Délicieufe    charge 
Mettant  mon  ame  au  large  , 
Que  tu  plais  à  mon  cœur  quoique  contraire  aux 
iens  !^ 
Ah!  fais  que  mon  martyre 
Ne  fmifTe  jamais ,  Amour ,  que  je  n'expire  l 
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Sur  le  tunnc  Jhjcf. 

Non  ,  non  ,  l'Amoui  n'a  point    de  cliar^^c  trop 
j)cfiintc , 
L*anic  cjni  s'en  j)Iain(lroit  cft  indigne  de  lui; 

Car  une  véritable    Amante 
Ne  veut  en  fes  travaux  que  TAmour  pour  aj)pui. 

Que  votre  jougefl  doux  ,  votre  charge  légère! 
JIsfouJagcnt  mon  cœur  ,  bien  loin  deTaccabler. 
l.a  croix  ell  un  fecret  myflere  , 
Qu'il  ne  faut  pas  trop  révéler. 

Tout  le  monde  la  fuit,  cette  croix  falutaire  : 
Elle  e(l  le  choix  de  mon   lilpoux, 
Je  la  \  eux  porter  fans  falairc 
Et  chanter  en   tous  lieux  que  ce   fardeau  m'efl: 
doux. 
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XXVII. 

Le  feul  Amour  cji  Jource  de  tous  biens. 


ANS  Tunion  d'Amour  on  trouve  tous  les  biens. 
Elle  communique  la  vie  : 
C'efl  dans  fes  doux  liens 
Où  Tame  efh  affe^vie  , 
Que  ces  heureux   Amans 
Goûtent  mille   coxitentemens. 

De  toutes  les  vertus  TAmour  pur  les  couronne; 
Loin  d'être  chargés  de  ce  poids , 
Ilsfe  trouvent  chargésdesfaveurs  qu'il  leur  donne 
Et  foulages  tout  à  la  fois. 

O  divin  aflemblage  ! 
O  bonheur  fans  pareil  ! 
Cher  &  doux  efclavage  , 
Agréable  appareil! 
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Quoiqu'JIparoiffe  ici  des  croix  &  des  fouffrances, 
Tout  eîl  rempli  de  paix,  de  plaifirs  innocens  : 
Ne  nous  arrêtons  pas  aux  feules  apparences , 
Mais  pénétrons  jufqii'au-dedans. 

Voyez  que  cette  ame  efl  contente  ! 
On  appcrc^oit  aifément  dans  fes  yeux, 

(^ue  toute  fon  attente 

Eft  déjà  dans  les  Cieux  ; 
Qu'elle  ne  voit  que  de  vraies   délices 
Dans  ce  que  les  mondains  appellent  des  fupplices. 

Amour,  Amour  donne-moi  ces  faveurs  , 
Je  préfère  la  croix  à  toutes  les  douceurs. 

Sur  le  même  fujet. 

L'Amour  aux  cœurs  unis  rend  toute  chofe  aima- 
ble ; 
Cette  union  eft  fource  de  tout  bien  : 
Jamais  aucun  fardeau  n'accable 
Quand  l'Amour  en  eft  le  foutien. 

Les  peines  font  faveurs,  la  douleur  récompenfe 
Lorfqu'çn  aie  goût  affiné; 
On  trouve  un  vrai  bonheur  dans  Thumble  pa- 
tience 
Quand  on  eft  bien  abandonné. 

Comme  aufoindeFAmour  onremet  fa  conduite 
Rien  ne  caufe  plus  d'embarras. 

Si  par  toi,  cher  Amour  ,j'allois  être  détruite  ^ 
Mon  cœur  n'en  foupireroit  pas. 

Un  fcupir  échapé  rendroit-il  infidelle 
*Un  fi  pur  &  parfait  Amant  ? 
La  juftice  ne  fut  jamais  ,  jamais  cruelle  : 
On  foupire  d  amour  &  de  contentement. 
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Les  coups  de  l'Amour  font  bien  doux. 


A 


IMOUR,  que  (iois-je  faire? 
Je  \'()us  \  ois  en   colcrc  : 
Ah  !  (lucjc  crains  ,  Amour,  xotre  courroux  : 
Ce  (l  lui  que  j'iipprchcndc,   liélas!  non  pas  vos 
coups. 
Vos  froideurs,  vos  longues  abfences 
Ont  plus  de  dureté  que  toutes  vos  vengeance*;. 

Frap])cz,  déchirez-inoi,  mais  ne  vous  fâchez  pas: 
J'aime  mon  châtiment,  je  chéris  mon  fupplicc; 
J'adore  vos  rigueurs,  &  trouve  mille  appas 
Même  en  votre  jufticc  , 
Je  la  fuis   pas-à-pas. 

Toujours  pour  vous  contre  moi-même 
Je  féconde  vos  coups  de  mon  amour  extrême. 

Et  les  trouve  charmans  : 
Ne  m'épargnez  donc  pas  ,  mon  adorable  Père  , 
Faites  tomber  fur  moi  les  plus  rudes  tourmens  : 
Si  vous  n'êtes  pas  en  colère, 
J'en  ferai  mes  contentemens  : 
Mais  fi  vous  vous  fâchez,  je  ne  faurois  plus  vivre: 
Affemblez  plutôt  tous  vos  feux. 
Rendez-moi  le  plus  malheureux  , 
Mais  permettez-moi   de  vous  fuivre. 

Sur  le  même  fujet. 

Frappe,  frappe,  mon  cher  Epoux, 
Mais  ne  te  mets  point  en  colère  : 
Ah  !  je  crains  bien  plus  ton  courroux 
Que  toutes  les  douleurs  que  ton  bras  me  peut 
faire. 
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Augmente  &  redouble  tes  coupj;  : 
Je  n'appréhende  plus  ,  pur  Amour,  ta  juftice  , 
Que  ce  châtnnent  paroît  doux  ! 
Si  tu  n'as  point  d'autre  fupplice 
Qui fe  plaindra  de  ta  rigueur? 
Ce  ne  fera  jamais  mon  cœur. 

Favorables  rigueurs  ,  trop  favoureufes  peines , 
Que  celles  qui  viennent  d'Amour! 
Puifqu'il   donna  pour  moi  tout  le  fang  de  fes  vci* 

nés; 
Que  je  donne  pour  lui  tout  le  mien  à  mon  tour  ! 
"~^ — -«— ^^— — — .^.^— _  — — »»i  I  — ^— ^— — .^ii^^— i^^— ^^^^^"^ 

XXIX. 

La  Paix  ^  l* Amour  vont  enfemhle. 

'E  calme  &  la  tranquillité 
Accompagnent  toujours  l'Amour  pur  &  fincere  ; 

La  douce  paix  eft  nécefTaire 
Pourdifcerner  en  nous  la  fainte  Charité  : 
Le  trouble,  le  chagrin  ,  jamais  ne  l'accompagne 
Dans  la  ville  ou  dans  la  campagne  : 
Dans  les  plaifirs  ou  bien  dans  la  douleur 
L'égalité  fait  fon  bonheur; 
La  paix  la  fuit  ,  la  paix  fait  fes  délices 
Au  milieu  même  des  fupplices. 

Vous  l'aviez  bien  promis  ,  ô  mon  divin  Epoux , 
Cette  paix  qui  ne  peut  procéder  que  de  vous; 
Cette  paix  qui  tout  bien  furpaiïe, 
'     Que  produit  en  nous  votre  grâce  , 
Que  le  monde  ne  peut  donner, 
Paix  que  même  il  ignore  : 
O  mon  grand  Dieu  ,  que  j'aime  &  que  j'adore  , 
Je  veux  de  tout  mon  cœur  à  vous  m'abandonner. 


^-aO^^fe^i^ 


yyix:  . 
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Que  \  otrc  paix  foit  ma  richcffc  , 
IVIon  aliK-  i\  ma  fortcrcde  : 
lilllc  podcdc  un  cœur  quand  vous  Je  i  cmplifFcz. 

Elle  est  ;  vous  Ltes: 
Taifons-nous,  c'ell  aiïcz. 
Coûte  la  paix,  mon  cœur  ;  langues  foycz  iriueltcs; 
JÙ  ne  parlons  jamais 
De  cette  heureufe  Paix! 

Sur  le  mcnic  Jiijct, 

Hélas  !  pour  un  moment  de  peine  &  de  fouffrancc, 
C'ell  làdoncle  bonheur  que  vous  me  delliniez! 

Qu'il  furpade  mon  efpérance  ! 

E(l-ce  ainfi  que  vous  châtiez  ? 

Venez  fondre  fur  moi ,  tourmens  ,  torrens  de  pei- 
nes , 
Vous  n'avez  rien  qui  puiffe  m'allarmer. 
Quand  nous  craignons  ,  que  nos  craintes  font 

vaines  ! 
Vous  ne  frappez  que  pour  vous  faire  aimer. 

Vous  nous  faites  goûter  votre  aimable  préfence. 
Vous  comblez   notre  ame  de  paix. 
Ne  regardons  plus  la  fouffrance  , 
Que  comme  de  charmans  bienfaits. 

Châtiment  défirable! 
O  coups  !  coups  fortunés , 
Quels  font  les  biens  que  vous  donnez  J 
]\lon bonheur  eft  inexplicable. 


9z 
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XXX. 

VEfpoir  nourrit  une  Ame-amante. 
'Espérance  fert d'à-  Une  foi  non  feinte, 


liment 
Au   véritable  Amant 
Dans    les   travaux    que 

Ton  endure  : 
La  charité  pure  , 
La  fuicere  Foi 
Sont  la  fainte  loi 
Qui  régie  la  vie. 
L'ame  en  Dieu  ravie 
Ne  trouve  plus  rien 
Que,  Tunique  Bien. 
Lui  feul  la  contente 
Et  fait  fon  plaifir  ; 
Une  paix  touchante 
Comble  fon    défir. 

Heureufe  Efpérance 
Qiie  rien  ne   déçoit  ! 
Puifque  par  avance 
Ici  l'on  reçoit, 
Dans  la  ferme  attente 
Du  bonheur  promis 
Une  arne  confiante , 
Un  efprit   fournis  , 
Un  amour  fervent , 


Un  contentement 
Pur  &  fans   atteinte. 

Avec  grand  courage 
Ce  cœur  généreux 
Voit  fondre  Torage  : 
Les  flots  écumeux 
Font  voir  le  naufrage 
Peint  devant  les  yeux. 
Le  cœur  inflexible 
N'en  eft  point  touché  : 
Il  n'efl  plus  fenfible  , 
Son  œil  eft  bouché 
Pour  toute  autre  chofe 
Oue  pour  fon  Seigneur: 
L'ame  fe  repofe 
Dans  fon   facré  cœur. 

Admirable   Amante  , 
Que  tu  vis  contente 
Malgré  les  dangers! 
Tes  maux  font  légers , 
Ton  bien  efî:  immenfe  , 
Ton  cœur  fans  fouci. 
Qui  fait  tout  ceci  ? 


C'eft  ton  Efpérance. 

Sur  le  même  fujet, 

L'Efpérance  menourriffbit 
Lors  de  ma  plus  tendre  jeunefTe  , 
Et  l'Amour  qui  me  conduifoit 
Etoit  plein  de  délicateffe  : 


b'O  r.     V  m  N  1  u  s.  93 

Mais  fitôt  i\uc  \a  foi  l)rill:int  (Lins  mon   cfprit 
]\lc  lit  ajjpcrcevoir  mille   traits  de  rcniaiice  , 

,1c  \'oulus  ([Mit ici  Th'lpcrancc  , 
Lit  ruivrcr/Xmour  pur  dans  imc  lomhic  niiiL 
l/|{fj)crancc  fera  ta  lidcllc  c()m[)a;L;nc; 
Me  dit  TAmonr  ;  fuis  du  lait  la  douceur; 
Viens  avec  moi  parcourir  la  campagne; 
Il  faut,  il  lautchangcr  ton  cœur. 

Je  te  ferai  courir  aux  bords  des  précipices , 
Tu  ne  craindras  poiuinoi  ni  peine,  ni  danger  : 
Je  te  ferai  chanter  au  milieu  des  fuppliccs, 
Et  c*eft  là  le  chemin  où  je  veux  t'engager. 

Divin  Amour,  fais  ce  (juc  tu  veux  faire; 
Je  te  fuivrai  par  tout  d'une  immuable  foi  : 
Souftre  feulement  que  j'efperc  , 
Amour,  ^Sc  je  me  li\  re  à  toi. 


XXXI. 

,  V Amour  hait  les  lenteurs. 

'Amour  divin  hait  toute  nonchalance, 
Sitôt  qu'il  s'empare   d'un  cœur 
Il  donne  une  fainte  vigueur 
Oppofée  à  la  négligence. 

Sitôt  qu'on  aime  bien  ,  on  devient  diligent , 

L'Amour  rend  toujours  l'ame  alerte; 

On  veille  ,  on  prie  ,  on  eft  fervent , 
Ceqilin'eftpas  pour  Dieu  nous paroît  une  perte: 
On  ne  fe  plaint  jamais  quoi  qu'il  faille  fouffnr  , 
On  fe  croit  trop  paie  des  plus  rudes  fouffrances  , 

Quand  même  il  en  faudroit  mourir; 
L'Amour  renferme  en  foi  toutes  les  récompenfes. 
Qiie  l'Amour  pur  eft  différent 

De  la  lenteur ,  de  l'indolence  ! 
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L'Amant  fidèle  avance  avec   empreffemcnt , 
Où  le  conduit  la  Providence: 
Toujours  prêt  à  partir,  toujours  content  de  tout, 
Q^uoiqu'il  arrive;  &  quoiqu'il  entreprenne, 
Il  en  vient  fùrement  à  bout. 
Aidé  d'une  main  Souveraine. 

Lorfque  JÉSUS  conduit  nos  pas  , 
Qui  necourroit,  qui  ne  voleroitpas  ? 

On  ne  craint  point  les  précipices  ; 
Defon  travail,  on  en  fait  fes  délices  ;    * 

Enfin  ,  l'on  court  incelTamment , 
Puis  le  repos  dure  éternellement. 

Sur  le  même  Jujet. 

Il  ne  faut  plus  penfer  à  goûter  le  repos  : 
Amour  me  fait  courir  fans  ceffe  , 
Il  ne  peut  foufFrir  la  parefTe  , 
Il  fait  tout  fon  plaifir  des  peines  ,  des  travaux. 

Hélas  !  j'ai  bien  changé  d'allure  , 
Je  me  repofois  nuit  &  jour  , 
Et  donnois    tout  à  la  nature , 
Croyant  tout  donner  à  l'Amour. 

Le  mariî^her  eft  repos  ,  me  difoit  mon  cher  Maîtrej 

Ton  repos  fera  de  courir  : 
On  ne  peut  arriver  jufqu'au  Souverain  ÊTRE 

Sans  avancer ,  &  fans  foufFrir. 

Regarde  ce  torrent  ,  dont  la  courfe  rapide 
Ne  s'arrête  jamais  qu'il  n'ait  trouvé  la  mer. 

Qiïitte,  quitte  ton  pas  timide; 
Suis-rnoi ,  je  t'apprendrai  comm,ç  tudoism'aimer. 
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XXXII. 

Ij  Amour    raircjjc  toutes  c/Kifcs. 


UELOUKS  dcfaïUs  qu'ait  eu  notre  conduite ^ 
L'AmoiH    lait  tout   redreffcr  &  régler  : 
Jamais  rien  ne  peut  égaler  , 
Le  bien  d'une  ame  pureév  par  l'Amour  inlhuite. 

Lemenlbngc  &  l'erreur  n*accompag-nent  jamais 
Un  cœur  que  la  Charité  guide  : 
La  droiture  &  la  paix  , 
L'Humilité  folide  , 
Empêchent  les  détours,  fruits  de  la  vanité; 
La  candeur  ,  la  fmcérité  , 
La  bonne  foi,  la  joie  (S:  l'innocence. 

Sont  la  faine  fcience 
Que  l'Amour  pur  enfeigne  à  fes  Amans  : 
,^  Si  vous  n'êtes  ,  dit-il,  ainli  que  des  Enfans  , 

,,Vous  ne  lauriez  me  plaire: 
^,  Ilsftivent  me  louer,  m'aimer  ,  me  fatisfaire, 
5,  Je  me  plais  dans  leur  cœur , 
3^  Et  je  fais  leur  bonheur. 

3,  Ce  n'eft  point  aux  fages  du  monde 
,,  Que  je  révèle  mes  fecrets  : 
3,  C'eil  des  petits  Enfans  l'humilité  profonde  \ 
fi-i  Qtii  pénétre  mes  faints  décrets. 
Que  la  petitefTe  eft  aimable  ! 
Qu  elle  a  de  douceurs  &  d'attraits  ! 
Que  la  fineffe  eft  haifTable  ! 
On  ne  voit  que  détours  ,  labyrinthes ,  filets. 

Celui  qui  trompe  mieux,  paffe  pour  le  plus  fagc; 
Qui  fait  fur  fon  prochain  prendre  plus  d'avantage 
Pafle  pour  être  adroit,  plein  d'efprit,  très-heureux: 
Quifontks  plus  cojitens^  ou  des  enfaus  ou  d'eux? 
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Sur  le  même  Jlijet, 

One  de  détours  ,  Amour,  que  de  fubtiles  caches, 
Doiitj'ufois  autrefois  que  j'étois  loin  de  toi: 
Mille  retours  ,  &  mille  &  mille  attaches  , 
Que  je  dérobois  à  ma  foi. 

Amour  pur  &  divin,  redlifie,  accommode 
Ce  que  Tamour  propre  a  gâté. 
Je  voulois  t'aimer  à  ma  mode  , 

Et  je  ne  t'aimois  pas  félon  la  vérité. 

Ah  !  que  loin  de  TAmour  il  eft  peu  de  droiture, 
Q^uandjevois  nos  vertus  auprès  de  fa  mefurc 
Je  n'apperçois  que  du  défaut: 
Hélas  !  on  vit  dans  la  nature  , 
Quand  on  fe  croit  tout  au  Très-Haut  î 

Nos  œuvres,  nos  vertus,  paroîtroient  peu  de 
chofe 

A  les  bien  mefurer  à  l'aune  de  l'Amour  : 
Nous  n'en  difcernerons  la  caufe 
Qu'à  la  faveur  de  fon  grand  jour. 


XXXIII. 

Il  prépare  la  voie  à  Dieu. 

J  Ésus  eft  le  chemin ,  la  Vérité ,  la  vie  , 
Oui  le  fuit  a  trouvé  le  fentier,  &  le  lieu 
Qui  malgré  les  Démons  &  leur  mortelle  envie  ^ 
Nous  mène  furement  &  nous  conduit  à  Dieu. 

Celui  qui  fuit  JÉSUS  marche  dans  fa  lumière. 
Il  lui  fert  de  flambeau  dans  la  plus  noire  nuit , 
Il  fait  même  à  fon  cœur  toute  la  grâce  entière 
Puifqu'en  le  conduifant  il  raffure&  l'inftruit. 

Quoique  ce  beau  fentier  paroiOTe  plein  d'épines, 
Il  elt  pourtant  facile  ,  &  tout  rempli  de  fleurs  : 


/</*/    0 
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'/..j^ra.  fc 
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Qu'il  eft  doux  de  marcher  dans  les  routes  divines  ! 
îslotrc  cœur  ,  notre  erprit,  font  des  guides  trom- 
peurs. 
O  monJKSUS,  fjAns  vous, je  ne  faurois  vous  fui- 
vre  ; 
Donne:ç-moi  donc  la  main&  conduifcz  mes  pas: 
Votre  divine  main  des  pièges  nous  délivre: 
Avec  un  tel  appui  je  ne  tremblerai  pas. 

Je  ne  crains ^  vousfuivant,  abîmes,  précipices; 
Je  voudrois  vous  marquer  l'excès  de  mon  Amour, 
!En  endurant  pour  vous  les  plus  affreux  fupplices. 
Je   perdrois  fans  chagrin  la  lumière  du  jour. 

Sur  le  même  fuj€ts 

Il  faut  marcher ,  pour  aller  à  mon  Dieu  , 
Par  un  chemin  jonchés  de  palmes  &  d'épines  : 
Les  ronces  font  pour  moi,  tout  me  plaît  en  ce  lieu  ^^ 
Et  j'aime  également  des  routes  fi  divines. 

Que  tous  chemins  font  bons  pour  arriver  à  vous, 
Divin  Objet,  qui  faites  mes  délices! 
Je  ne  crains  point  les  précipices  : 
Périr  en  vous  cherchantferoit  un  fort  bien  doux. 

Amour,  remportez  la  viétoire; 
Je  ne  veuxrien  pour  moi  que  peine&  que  douleur; 
Je  vous  cède  toute  la  gloire  , 
Hélas ,  que  c'eft  peu  pour  mon  cœur  ! 

■■"^^^^"■"^  '  —  '  ■  ■■  -  .1     .  Il    ■  I  m 

XXXI  V. 

Tout  doit  rentrer  dans  fa  première  fource. 

VSiuE  votre  libéralité , 

Amour  ,  eft  magnifique  &  grande  l 

Sa  noble  &  belle  qualité 

G 
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Efl  de  vouloir  qu'on  vous  demande. 
Mais  lorfque  vous  donnez,  vous  voulez  un  retoun 

Permettez-moi  ce  mot,  divin  Amour, 
C'eft  qu'un peuxl'intérêt ,  ce  femble  vous  anime; 
Vous  donnez  les  vertus,  vous  en  voulez  les  fruits  : 
Mais  vous  pourroit-on  bien  les  refufer  fans  crime, 
Puifque  par  votre  Amoui  vous  les  avez  produits? 

La  vertu  fans  l'Amour  eftun  arbre  ftérile  ; 
L'Amour  rend  tout  fertile  : 
Tout  feu  qu'il  efl  ,  il  diffère  en  ce  point 

De  celui  qu'on  voit  dans  le  monde , 
Dont  la  chaleur  bien  loin  d'être  féconde 
Détruit,  confume  tout,  &ne  reproduit  point. 
Le  feu  facré  dans  notre  cœur 
Donne  naiffance 
A  la  bonne  femence  , 
La  fait  croître  &  mûrir  par  fa  célefte  ardeur. 

O  feu  divin ,  qui  produis  toute  chofe  ;, 
Toi,  qui  donnes  à  tout  une  jufle  valeur. 
Tu  n'eft  pas  moins  la  fin  que  l'admirable  caufe 
De  l'éternel  bonheur. 

Qiielle  efpérance  , 

Quelle  abondance , 

Quelle  douceur  ! 

Chartes  délices  , 

Heureux  fupplices , 

O  faint  Amour  î 
Quel  fera  l'éternel  féjour  ? 

Sur  le  même  fujet. 

Adorable  principe  ,  &  mon  unique  fin , 
Je  reçois  vos  bienfaits  afin  de  vous  les  rendre  ; 
Et  mon  cœur  ne  fauroit  prétendre 
Qu'au  fuprêmebQnheurd'ctre  à  fon  Souverain, 
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Tons  biens  viennent  de  vous  ,  il  faut  cj[u*il>  y  re- 
tournent: 
Si  vous  prodiguez  vos  faveurs 
A  de  foiblcs  «Se  lâches  cœurs  , 
Ne  foutVrcz  pas  qu'ils  y  Icjourncnt. 

Pour  moi ,  mon  cher  Epoux  ,  je  fais  tout  mon 
plaifir 
De  tout  rendre  à  mon  feul  principe  : 
Lorfquele  cœur  eflvuide  de  délir 
A  fon  Bien  fouverain  d'abord  il  participe- 
Car  ne  retenant  rien  pour  foi , 
11  s'abîme  cK:  feperd  dans  cette  mer  immenfe: 

Lorfqu'il  abandonne  le   MOI, 
C'eft  dans  TAmour  facré  qu'il  fait  fa  réfidence. 


A 


XXXV. 

Il  cjl  ferme  &  confiant. 


.MOUR  ,  auprès  de  toi ,  les  plus  rudes  tourmens 
PafTent  pour  des  contentemens  j 
Les  tortures,  les  feux,  éprouvent  ma  confiance  ; 
Soutenu  de  ton  bras  puiffant , 
Cette  unique  affillance  , 
Ce  bonheur  infini  de  te  voir  fi  préfent, 
IVl'ôtent  le  fentiment  des  plus  affreufes  peines^ 
Les  bourreaux  armés  de  leurs  gênes 
Ont  beaucoup  plus  que  moi  d'horreur. 
De  mon  exceflive  douleur. 

Amour,  fource  de  mes  délices, 
Ne  m'abandonne  pas  au  milieu  des  fupplices  ; 
Si  tu  m'abandonnois ,  hélas  ! 
Amour,  que  ne  craindrois-je  pas? 
Soutenu  de  ta  main  puiffante  , 
Qu'il  efl  aifé  que  l'ame  foit  confiante  î 

G  5 
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Ah  !  je  ferois  bientôt  accablé  de  frayeur , 
O  que  je  ferois  foible  &  que  j'aurois  de  peur^ 
Situ  m'abandonnois  un  moment  à  moi-même! 
Lorfque  tu  mefoutiens  par  ta  grâce  Suprême, 
Je  ne  me  connois  plus  ,  je  fuis  vidorieux 
De  ces  ennemis  furieux  : 
Sijefuccombe  en  apparence, 
C'eft  pour  faire  éclater  à  leurs  yeux  ta  puiffancc. 

Sur  le  même  fujct. 

Tu  me  fais  attacher ,  Amour  ,  à  ce  poteau  , 
De  toutes  parts  la  flamme  m'environne  : 
Eft-il  quelque  tourment  nouveau. 
Où  mon  ame  ne  s'abandonne  ? 

Augmente  &  redouble  tes  feux  ; 
Je  n'en  fens  point  la  violence  : 
Quand  le  cœur  eft  bien  amoureux, 
Le  beau  feu  du  dedans  détruit  fa  véhémence. 

Amour  5  ah  !  laiffe-moi ,  pour  me  faire  fouffrir: 
Tant  que  tu  foutiendras  mon  ame. 
Elle  ne  peut  ni  languir,  ni  mourir, 
Et  fe  déledle  dans  la  flamme. 

Ces  horribles  bourreaux  font  donc  tes  inftrumens. 

Et  je  pourrois  encor  les  craindre? 
Redouble  mon  Amour  ,  &  croifTe  leur  tourment , 
Car  leur  feu  par  le  tien  eft  tout  prêt  de  s'éteindre  ; 
Et  je  le  vois  comme  un  amufement, 
Puifqu'il  ne  peut  ertcor  m'atteindrc. 


XXXVI. 

IJ Amour   édifie  ^  conjlruit. 

V_/  que  l'Amour  divin  eft  un  bon  Architecte  ! 
tl  bâtit  dans  nos  cceurs  un  aimable  féjour, 
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Coiif.K  rr  pour  rAmoiir. 
C*cfllù  que  Ion  le  Icit ,  (iiTon  r.iimc  (S:  le  rcfpcdc. 

C'oddims  le  foiul  du  cœui  que' Dieu  fait  fa  de* 
meure , 
Il  bâtit ,  il  hi  loiule  ,  il  rornc  ,  il  rcmbellit , 
Il  y  vient  à  toute  heure  , 
Il  taille,  il  retranche,  il  polit. 

Il  n'épargne  ni  foin  ni   peine  : 
O  que  riiomme  eR  heureux  lorfciue  d\m  œil  de 

foi , 
Il  contemple  en  repos  la  Bonté  fouverainc  , 
Qu'il  meurt  parfaitement  pour  vivre  au  divin  Roi! 
Kanniiépar  le  même  j1  voit  jaillir  dans  foi 
L'eau  vive  ,  &  découverte  à  la  Samaritaine. 

Oui ,  rhomme  intérieur 
Trouve  alors  dans   fou  cœur 
Cette  vive  fontaine: 
C'ed  là  qu'en  vérité 
Il  adore  le  Père  ; 
Et  déjà  fon  Efprit,  mis  dans  rEternité , 
Ne  tient  plus  à  hi  terre. 

Faites  donc  ,  6  mon  Dieu  !  de  mon  cœur  votre 

temple  : 
Alors ,  malgré  tout  orage  &  tout  bruit  , 
J'aurai  le  calme  de  la  nuit, 
Et  rien  n'empêchera  que  je  ne  vous  contemple. 

Su?'  le  mcmejlijct. 

Détruifez,  cher  Amour,  mon  ancienne  maifon; 
Soyez  le   fondement  d'un  nouvel  édifice  : 

Que  cefoit  un  lieu  d'oraifon  , 
Où  l'on  offre  du  cœur  l'éternel  facrifice. 

Vous  ne  l'élevez  point  furie  fable  mouvant  ; 
Mais  fur  la  roche  vive  : 

Cs 
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Quand  le  débordement  arrive. 
Il  ne  pourra  jamais  rébranler  un  inftant. 
Ce  quon  fait  fans  l'Amour  c'efl  bâtir  fur  Tarêne  ^ 

Où  le  moindre  débord  entraîne 
Ce  fuperncicl,  &  léger  bâtiment. 

Nos  œuvres  ,  nos  vertus  fans  l'Amour  font  de 
paille  5 
Qui  n'ont  en  foi  nulle  valeur  : 
Heureux  ceux  avec  qui  le  pur  Amour  travaille, 
Leursœuvres,  leurs  vertusfontdignesduSeigneun 

X  X  X  V  I  I. 

//  répand  une  odeur  charmante. 


Al 


.h  tirez-moi  !  monDieu,  mon  unique  efpérancc. 
Par  vos  parfums  fi  précieux  : 
Déjà  je  me  fentois  tomber  en  défaillance , 

Mais  ce  baume  délicieipc  , 
Fortifiant  mon  cœur,  lui  donne  le  courage 
De  courir  après  vous,  d'y  courir  en  tous  lieux: 
Je  ne    défire  point  d'avoir  autre  partage 
Sur  la  terre  ni  dans  les  cieux. 

Retirez-vous  douceurs,  plaifirs,  faveurs ,  careffcs; 

ODieu!  c'eft  vous  feul  que  je  veux  , 
Vous  êtes  tout  mon  bien,  ma  force  ,  mes  richeffes , 

Vous  feul  pouvez  me  rendre  heureux. 

Je  fens  que  ce  parfum  eft  d'une  force  extrême  ; 
J'en  fais  bien  difcerner  l'odeur  : 
Mais  ,  ô  Divin  Epoux  !  que  j'adore  &  que  j'aime, 
'   Vous  feul  fuffifez  à  mon   cœur. 

Vous  quitter  un  moment  pour  goûter  vos  délices 
Et  les  regarder  hors  de  vous , 
Ce  me  feroit  de  rigoureux  fuppîices. 
Tout  eft  amer  pour  moi,  vous  feui  paroiflez  doux. 
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Vous  fcul  ine  paroifTc/  aiirinblc, 
^^ousfeiil  comble/  tous  mes  dclirs. 
Kft-il  fans  vous  (jiicl()iic  objet  (Ic'KrclabIc  ? 
En  vous  font  lenleriués  les  folidcs  plailirs. 

Puifcjue  \'ous  fuffifcz,  mon  Seigneur,  à  vous-mc- 
mc  , 
A  qui  ne  fulFjriez  vous  pas? 
V'^ous  mêlez  vos  bontés    à  lu  grandeur  Suprême  : 
Pour  qui  manquericz-vous  d'appas  ? 

Sur  le  mcme  fiijct. 

Tirez-moi,  mon  divin  Epoux  , 
Difoit  TEpoufe  des  Cantiques  , 
L'odeur  de  tes  parfums,  fi  raviiïans,  fi  doux, 
Enlèvera  les  cœurs  de  ces  vierges  pudiques  , 
Dontlarobeenblancheur  jette  un  éclat  li  beau 
A  ta  fuite  ,  ô  di\'in  Agneau  1 

D'un  parfum  plus  exquis  mon  ame  efl  altérée  ; 
Les  mépris,  [ç:s  douleurs  font  de  cette  contrée: 
Réfervepour  le  ciel  tes  charmantes  douceurs. 
Il  ne  me  faut  ici  que  peines  &  rigueurs. 

Tu  mefraiasjadi-sia  voie  à  lafoufFrance, 
Et  tu  m'as  enfeigné  quelle  eft  ta  patience  : 
La  croix  ,  Tadverfitc  ,  pour  un  cœur  généreux  , 
Le  font,  divin  Agneau,   te  fuivre  en  tous  les  lieux. 

Quand  je  vois  mon  JÉSUS  couvert  de  cicatrices, 
Pourrois-je  m'amufer  à  goûter  dts^  délices  ? 
Il  n'en  eft  point  pour  moi  que  marcher  fur  fes  pa5 
Et  fouffrir  comme  lui  jufquesà  mon  trépas. 
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XXXVIII. 

Avec  t Amour  on  cji  en  ajfurance, 

'    vfiâuE  je  me  ris  de  votre  effort  ! 
Je  n'appréhende  point  la  mort , 
Près  de  monBien-aiméje  fuis  en  affurance: 

Vousne  fauriez  me  mettre  en  défiance  : 
Approchez  ,  approchez  vos  chaînes  &  vos  fers. 
Je  n'ai  que  du  mépris  pour  vos  tourmens  divers. 

Lorfque  l'Amour  divin  s'empare  de  notre  ame, 
Et  qu'il  lui  fait  fentir  fafavoureufe  flamme  , 
Qui  confume  chez  nous  toute  propriété  ^ 
Dégagé  de  ce  MOI  Ton  vit  en  liberté^ 
Les  chaînes  ,  les  prifons  ,  ne  fauroient  faire   crain- 
dre: 
Le  glaive  ne  peut  nous  atteindre. 

Pourrois-je  m'effraier  de  l'horreur  du  trépas? 
La  mort  a  pour  mon  cœur  mille  fecrets  appas  : 
Elle  peut  bien  m'^ôter  une  fragile  vie  ; 
D'un  fouverain  bonheur  cette  perte  eft  fuivie  , 
Puifque  je  dois  tomber  très-infailliblement 

Entre  les  bras  de  m.on  Amant. 

Ah  !  craint-on  de  voir  ce  qu'on  aime  ? 

Quoi  qu'il  coûte ,  l'Amour  extrême 
Trouve  tout  prix  trop  bas 
Pour  jouir  à  jamais  de  fes  divins  appas. 

Lorlque  la  Charité  de  notre  cœur  s'empare . 
La  faiiji ,  la  nudité  ,  rien  ne  nous  en  fépare  . 
La  mort,  même  Tenfer,  la  perfécution  , 
Ne  fauroient  empêcher  ceite  fainte  union. 
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Sur  /('  niinic  fujct, 

Jcvoisde  tous  côtés  grand  nombre  clVnncmis, 
Oui  me  j)rc(rc'nt  ik  m'cnviroiuicnt  : 
Ils  croycnt  me  rendre  foumis  , 
La  mort  (Se  Tenicr   me  talonnent. 
Malgré  tant  de  dangers  je  n'aj)préhcnde  rien  ; 
Ou'on  mefra])[)e  ,  (|u\)n  m'emprifonne  : 
Ce  qu'on  faitcontre  moi  meparoîtroit  un  bien  , 
SiJe  divin  Amour  me  fervoit  de  foutien. 
C'efl  à  lui  que  je  m'abandonne 
Entre  fes  bras  je  n'appréhende  rien. 

J  y  goûte  une  paix  fi  profonde  , 
Que  i'oferois  défier  tout  Je  monde. 
Je  repofc  enfon  fein  ,  &  ma  tranquillité 
Ne  vient  que  de  la  charité. 

Qui  me  peut  réparer  de  cet  Objet  aimable? 
La  mort  ou  la  captivité 
Ne  peuvent  rien  contre  la  vérité  : 
Elle  eft  à  tout  inébranlable. 
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Il  ciandie  la  foif  du  cœur. 


ELICES  de  Tefprit,  vous  êtes  préférables 
Aux  faux  plaifn-s  des  fens; 
Ils  ne  font  qu'apparents  , 
Vous    êtes  véritables  ; 
Vous  avez  le  folide  ,  ils  font  tous  déccvans. 

Divine  ^  érité  ,  que  tout  le  monde  ignore, 
Vousrempliflez  mon  cœur  d'une  célefte  ardeur: 
Source  de  tous  mes  biens,  cher  Epoux  que  j'a- 
dore , 
Vos  falutaires  eaux  coulent  dedaais  mon  cœun 
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Que  ce  fleuve  facré  tejaillifTe  en  mon  amc  ; 
Que  ces  faillantes  eaux  de  la  Divinité 
Eteignent  pour  jamais  en  moi  toute  autre  flamme 
Que  celle  de  TAmour  de  votre  vérité. 

Cette  eau  toute  célefte  aTinfigne  avantage 
D'éteindre  dans  nos  cœurs  toutes  fortes  de  feux  ; 
Mais  celui  de  TAmour  en  brûle  davantage  , 
L'eau  le  rend  plus  ardent,  plus  pur,  plus  lumineux. 

Donnez-moi  de  cette  eau  qui  conferve  la  vie  j 
Mais  que  fon  eftet  foit  de  me  caufer  la  mort  : 
Les  liens  de  ce  corps   me  tenant  affervie 
M'empêchent  de  vous  joindre  &  de  prendre  Tef- 
fort. 

Mon  ame  efl  encor  plus  que  mon  corps  ,  pri- 
fonniere  : 
Vous  pouvez,  mon  Seigneur,rompre  feulfesliens. 
Ah  !  faites  retourner  mon  corps  en  la  poulfiere  ^ 
Donnez  à  mon  efprit  les  véritables  biens  ! 

Sur  le  même  fujet. 

Vous  étanchez  ma  foif,  ô  mon  divin  Epoux! 
Que  les  eaux  d'ici  bas  font  pleines  d'amercume! 
On  goûte  en  vous  aimant  un  feu  charmant  &  doux 
Qui  fans  nous  brûler  nous  confume. 

On  trouve  en  votre  fein  unefource  paifible. 
Toute  pleine  de  volupté , 
Qui  rend  aux  plaifirs  infenfible  , 
Et  nous  met  dans  la  vérité. 

C'eft  vous  qui  nous  donnez  l'excellente  fontaine 
Que  vous  avez  promife  à  la  Samaritaine  : 
Elle  produit  en  nous  un  fleuve  gracieux , 
Qui  doit  jaillir  jufques  aux  cieux. 

Ce  fleuve  e(t  l'Amour  pur,  qui  remonte  à  fa 
fource  ^ 
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II  bannit  de  nos  cœurs  l'amour  intércITc: 
Oui  n'interrompt  jamais  fa  courlV, 
S'en  trouvera  plus  que  récompenTc. 


Ou 
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Qui  veuf  aimer  n\jl plus  libre  afamock. 


,UE  i  aime  votre  joug-,  qu'il  efl  doux  6^  fuavc  ! 
Ouc  je  le  craignois  vainement! 
Je  luis  libre,  loin  d'être  efcla\^e  , 
Ouandje  le  porte  en  \'ous  aimant. 

Oue  mon  ame  ell  hcureufe  ,  étant  votre  captive  ! 

J'ai  trouvé  la  ma  liberté. 

Faites  donc,  Amour,  que  je  vive 
Dans  riiumble  dépendance  à  votre  volonté. 

Heureux  joug;  qui  bien  loin  de  captiver  mon 
(  ame  , 

Caufe  un  vaflc  délicieux, 
Que  tu  t'accordes  bien  avec  la  douce  flamme 
QjLieje  garde  en  mon  cœur  comme   un  don  pré- 
cieux ! 

Le  monde  qui  ne  voit  que  l'apparente  charge 
Dont  à  fes  yeux  je  fuis  comme  accablé, 
ÎVIe  croit  très-malheureux  :  mais  mon  cœur  eft  au 

large; 
Loin  d'être  efclave,  il  eft  de  délices  comblé. 

Non  ,  le  monde  ne  comprend  guère  , 
Malgré  tant  de  travaux  le  bonheur  du  dedans  ; 

N'eftimantqne  ce  qui  profpére, 
Les  honneurs  ,  \fts  plaifirs  ,  ce  qui  flatte  les  fens. 

Les  enfans  de  JÉSUS  ont  bien  plus  de  fagefTe  ^ 
N'eftimant  rien ,  ne  goûtant  que  la  croix  ; 
Ah  !  que  leur  goût  a  de  délicateffe  , 
Defavoir  faae  un  fi  bon  choix! 
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Je  vous  cède,  mondains,  les  honneurs,Tcs  dëlice<;; 
J'aime  tous  mes  travaux  ,  ma  chaîne ,  ma  prifon: 
Q^uand  même  il  me  faudroitfouffrir  tous  les  fup* 

plices , 
Je  trouverois  encor  que  j'ai  grande  raifon  : 

Difons  fans  artifice, 
Q^ue  qui  connoit  TAmour  &  la  jufte  valeur. 
Et  qui  fait  lai  rendre  juflicc  , 
Approuvera  le  penchant  de  mon  cœur. 

Sur  le  même  Jujct. 

Qui  peut  fe  plaindre  de  ta  charge , 
Amour  ,  &  de  ton  joug  ,  ne  l'a  jamais  porté. 
D'un  fi  doux  efclavage,  ah!  s'il  cramt  qu'on  le 
charge  , 

Il  eft  captif  de  îa  cupidité. 
En  captivant  le  cœur  tu  le  mets  plus  au  large  ; 

Tu  lui  donnes  la  liberté. 

Ton  joug  paroîtpefant  à  l'ame  foible  &  tendre  : 
Mais  qu'il  paroît  léger  au  cœur  bien  amoureux  , 

Oui  loin  de  vouloir  s'en  défendre  , 
Se  croit  en  le  portant  cent  fois  plus  glorieux  ! 

Ah!  captive  mon  cœur,  feul  Auteur  de  ma  flam- 
me ! 
Je  te  rends  comme  à  mon  vainqueur 
Les  droits  que  j'avois  fur  mon  ame  , 
Sois-en  paifible  poiTeffeur. 

X  L  I. 

^L'Unique  Amour  brille  entre  les  vertus. 

jTImour  ,   divin  Amour,  qui  comprens  en  toi- 

même 
De  toutes  les  vertus  l'excellence  fuprême , 
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Source  de  la  jiiRice  ik  lonticn  de  lu  foi  , 

Tout  ce  quclOiî  cfj)Cic  cil  renferme  chez  toi. 

Sans  toi  la  pénitence  clï  une  Jiipocrifie  , 
La  j)ri]den('e  6c  la  force  une  pure  nianie; 
Sans  toi,  divin  yXmour,  croix,  ipartyres,  toui  mens, 
Seroient  de  x'ains  amufemens. 

C'eft  donc  TAmour  facré  cjui  réjrle  toute  cliofc; 
Il  ell  le  but  cju'on  nouspropofe, 
Il  donne  à  tous  les  biens  le  prix  es:  la  valeur  , 
Toutferoit  languin'antfans  fa  noble  vigueur. 
Il  fait  voler  au  ciel  ce  qui  rampoitfur  terre, 
Il  apporte  en  nos  cœurs  &  la  paix  &  1:î  guerre  ; 
C'eil.  toujours  par  fes  foins  qu'on  eft  violoneux: 
Il  redreflTe  nos  pas,  il  nous  ouvre  les  yeux. 

Q^u'ou  feroit  malheureux  fans  fa  douce  afïiftanceî 
Il  eft  dans  nos  travaux  notre  unique  efpérance  , 
Dans  nos  afflidions  il  eft  notre  recours. 

Amour  facré,  régie  &  conduis  mes  jours 
Par  Tordre  de  ta  Providence: 
Je  veux  vivre  &  mourir  deiïbus  ta  dépendance- 

Sur  le  même  fujct. 

L'Amour  renferme  les  vertus: 
Sans  lui  nulle  vertu  ne  fauroit  être  pure. 

Souvent  nos  foins  font  fuperflus  ; 
Croyantfuivre  TAmour  ,  nousfuivons  lanature. 

Il  n'eft  rien  hors  de  toi ,  Charité  bienfaifante  , 
Pour  tafidelle  &  tendre  Amante  : 
Je  trouve  en  toi,  cher  Amour,  tous  les  biens. 
C  eft  toi  qui  les  produis  ,  c'eft  toi  qui  les  foutiens  : 

Avec  toi  la  vertu  fe  trouve  fans  méprife  : 
Une  fmcérité  qui  jamais  ne  déguife  , 
Une  ingénuité  qui  ne  fc  dément  point  ; 

Par-tout  une  égale  franchife  : 
C'eft  h  vertu  d'un  cceur  qui  fe  kiffe  à  ton  foi'a^ 


iio  Emblèmes 


Ou 


X  L  I  1. 

L'Amour  furmonte  tout. 


I  peut  réfifter  à  l'Amour? 
Lui  qui  furmonte  tout,  dontla  force  invincible 
Malgré  forts  &  remparts,  perce,  rompt  &  fait  jour^ 
Atteint  ce  qui  paroît  le  plus  inacceffible. 

Dieu  cède  à  notre  forte  ardeur, 
Il  fufpend  fon  courroux  ,  s'appaife  &  rend  les  ar- 
mes 
Lorfqu'il  découvre  au  fond  de  notre  cœur 
Qiie  l'Amour  eft  la  fource  de  nos  larri^es. 

Amour,  puiffant  Amour&  vainqueur  Souverain, 
Oue  tes  coups  font  charmans  !   que  j'aime  tes  blef- 

fures ! 
Tire ,  entame,  détruis,  n'épargne  pas  mon  fein  , 
Fais  5  fais  couler  mon  fang  par  cent  mille  ouver- 
tures. 
Ne  laiffe  rien  qui  ne  foit  tout  divin  , 
Ote  l'impureté  ,  nettoie  les  ordures  , 
Bannis  ce  qui  refte  d'humain  , 
Tu  veux  pour  tes  enfans  des  âmes  toutes  pures. 

Tune  détruits  un  cœur  que  pour  le  rendre  fort: 
Lorfqu'il  n'eftplus  à  foi ,  Dieu  le  meut  &  l'anime; 
Il  vient  à  bout  de  tout  fans  faire  aucun  eifort  : 

Cette  figure  nous  exprime 
Comme  l'Amour  divin  conduit  l'arc  &  le  bras 

De  cette  Amante  fortunée  ; 
Vois  comme  dextrement  &  fans  nul  embarras 
Elle  tire  fa  flèche  à  vaincre  deftinée  : 

Elle  perce  du  premier  coup 

Cette  épàiflfe  &  forte  cuiraffe  : 
Non  ,  il  n'eft  rien  dont  on  ne  vienne  a  bouc 
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Aide  (l'Anioiu  ,  (  ;u'  fii  force  fiirpnfTc 

De  rMnler  le  plus  rude  efiort  , 
Enllii  rAmoiir  ell  plus  fort  cjue  h  mort. 

Sur  Ir  nicnic  fiiJLt , 

Viens  enlever  mou  ccx:ur,  Amour  tout  acior.il^le. 
Pour  toi  rien  n'ell  impénétrable: 
Le  cœur  plus  endurci  reldleroit  en  vain. 
Tu  peux  ce  que  tu  veux,  feul  Auteur  de  ma  flam- 
me : 
Sitôt  (|ue  tu  prends  le  defTein 
De  pénétrer  le  fond  de  Tame, 
On  cft  anujetti  par  tes  charmes  fi  doux: 
On  eft  bleffé  des  moindres  coups. 

Ah  !  dès  qu'un  cœur  d'acier  reçoit  en  lui  tes  traits. 
Il  change  auflitôt  de  nature  , 
Qiiittant  fa  qualité  trop  dure  ; 
Lorfqu'il  éprouve  tes  attraits  , 

Ilnefeut  plus  en  lui  que  des  défirs  parfaits. 

Fais ,  ô  divin  Archer  !  dans  mon  cœur  tant  de 
brèches  , 
Qii'en  épuifant  toutes  tes  flèches , 
Je  puifTe  de  même  à  mon  tour. 
Te  bleffer  de  mon  chafte  amour. 


X  L  I  I  I. 

Agite  y  il  devient  plus  ferme. 

i  LUS  je  fuis  agitée  ,  &  plus  je  fens  de  force  ; 
La  tempête  ne  fert  qu'à  me  mieux  affermir; 
Puifque  mon  cher  Epoux  daigne  me  foutenir, 
.  Les  maux  ne  touchent  que  Técorce. 

Plus  j'ai  d'affliélions ,  plus  j'éprouve  au-dedans 
De  paix  &  de  douceur  :  la  Bonté  Souveraine 
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Pour  une  apparence  de  peine  , 
Me  comble    de  contentemens. 

Venez  fondre  fur  moi ,  tous  les  traits  de  Tcnvic, 
Je  me  ris   de  vos  vains  efforts  : 
La  plus  pénible  vie 
Et  les  plus  dures  morts , 
Sont  de  biens  infinis  une  fource  infinie  , 

Et  par  l'orage  on  eft  conduit  au  port, 
Ah  î   qu'une  ame  alors  eft  ravie  , 
Qii'alors   elle  bénit  fon  fort  ! 

Dieu  paye  avec  ufure 
Une  courte  douleur  , 
Se  donnant  fans  mefure 
.1       n  pour  lui  méprife  un  court  &  vain  bonheur, 

ISaiLiites  douceurs  du  ciel ,  agréables  idées  , 
V^ous  rempliffez  le  cœur  qui  vous  veut  recevoir  ; 
L'e  vos  attraits  puiflans  les  amespoffédées 
Nefe  laiffent  point  émouvoir. 

^"•les  plaifirs  des  fens,  ni  les  frivoles  craintes  , 

Ne  peuvent  ébranler  leur  cœur; 
Ce  noble  fouvenir  dont  elles  font  empreintes 
laifant  leur  fermeté  ,  fait  auffi  leur  bonheur. 

Sur  le  même  fujeL 

Ce  chêne  que  je  vois  battu  de  la  tempête  , 
Ne  fait  que  s'affermir  :  fon  orgueilleufe  tête 
Paroît  braver  les  vents  impétueux. 
Se  roidiffant  dans  fa  racine 
Lorfque  ces  tems  injurieux 
Semblent  le  menacer  d'une  prompte  ruûie.  , 

Il  en  eft  ainfi  de  mon  cœur;    -:-'•: 
Lorfque  chacun  lui  fait  la  guérie, 
Qu'il  entend  gronder  le  tonnerre,,! 
Il  s'affermit  contre  la  peur.  ^  .r^ 

Regâ/dan] 
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Regardant  fans  pâlir  où  tombera  1  orage, 
Il  foutient  tout  avec  courage; 

Il  n^efl  point  abattu  ,  non  plus  qu'audacieux  , 
Jhicr  du  fccours  des  cieux. 


X  L  I  V. 

Le  véritable  Amour  ne  fait  point  de  mefure. 

*Amour  de  Dieu  doit  être  fans  mefure  ; 
On  ne  manque  jamais 
Dans  fes  divins  excès: 
Plus  il  eft  violent ,  tk  plus  fa  force  dure. 

LorfqueTon  aime  bien,  on  ne  veut  plus  de  règle, 

La  fimple   Charité 

Jointe  a  la  Vérité 

Prend  l'eflor  comme  une  aigle: 
LaifTant  tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu , 
On  ne  veut  rien  de  tout  ce  qui  fait  un  milieu. 

Ah  !  lorfque  TAmour  eft  extrême , 
L'on  meurt  à  tout  aulïi  bien  qu'a  foi-même , 

Et  Ton  trouve  la  vie  en  cette  heureufe  mort. 
Mourons  donc  toujours  de  la  forte  ! 

Plus  notre  Charité  fera  fincere  &  forte , 
Et  plus  prompt  fera  fon  effort. 

Amour,  en  brifanttout,  romps  le  fil  de  ma  vie, 
Qu'heureux  fera  mon  fort , 
Lorfque  par  fon  attrait  l'Amour  puiffant  &  fort 
Me  l'aura  fans  pitié  ravie. 

Amour,  Amour  plus  rien  de  limite  , 
Abîme-moi  dedans  ta  charité. 

Sur  le  même  Jujet. 

La  règle  de  f  Amour  eft  d'aimer  fans  mefure  : 
Rompons',  divin  Epoux ,  la  règle  &  le  boiflfeau  j 
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Laiffon3  ks  tems  àlavanture  ; 

L'Amour  donne  un  plaifir  nouveau. 
Djfons  &  ledifons  ,  rien  ne  paroît  fi  beau , 
La  règle  de  L'Amour  ejl  ci' aimer  fans  mefure. 

Ah  !  ne  comptons  jamais  les  tems  : 
La  faifon  de  l'Amour  de vroit  être  éternelle. 
Ne  parlons  plus  du  Printems  ; 
L'Amour  divin  eft  la  faifon  nouvelle , 
Du  cœur  fidèle, 
Et  des  amours  conftans. 
Suprême  Auteur  de  la  nature  ,  ' 
Vous  quifavez  fi  bien  remuer  notre  cœur  ; 
Si  je  vous  puis  aimer  d'un  Amour  fans  mefure , 
Je  parviendrai  bientôt  au  Souverain  bonheur, 

X  L  V. 

Les  vents  font  quil  s' accroît. 


P 


LUS  je  fuis  accablé  d'ennuis  &  de  traverfes  , 

Plus  je  fens  dans  mon  cœur  croître  \ts  facrés  feux  : 

Tant  d'horribles  tourmens,  tant  de  peines  div^er- 

fes, 
Bien  loin  de  m'affliger,  comblent  enfin  mes  vœux* 

Que  ton  fouffle  divin  ,  Efp rit  tout  adorable  , 
Oui  paroît  au-dehors  agiter  notre  cœur. 
Nous  caufê  par  dedans  un  calme  déledable  ! 
Cette  agitation  augmente  notre  ardeur. 

.    S'il  eft  vrai  qu'en  l'Amour  fi  charmante  eft  la 

peine , 
Quels  feront  dans  les  cieux  ces  torrens  de  plaifirs. 
Dont  la  main  de  l'Amour  puilTante  &  fouverainc 
Par  de  divms  excès  doit  remplir  nos  défirs! 

Amour  ,  divin  Amour  ,  qu'en  fecret  je  réclamç^ 
Q^ue  t«g  feu^  me  font  chers  î  j'adore  tes  rigueurs. 


^?f^^r/r/n//^yi^fu^i^    iK^/rÀ 
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Ah  ?  fi  je  pouvois  voir  un  jour  ta  fiiiitc  flamme  , 
En  nl'anéuntiiraiit  bniler  les  autres  cœurs! 

CroifTez,  brûlez  fans  Hn,  fans  jamais  vous  ctcin- 
drc  : 

Augmenter  vos  tourmcns  ,  c'eft  croître  vos  bien- 
faits. , 

L'àppretc  de  vos  feux  ne  fauroit  faire  craindre  ; 

Plus  on  eft  confumé ,  plus  on  trouve  de  paix. 

O  feu  qui  détruis  tout  !  viens  &  détruis  ma  vie  , 
Unis-moi ,  je  te  prie  ,  à  mon  Souverain  Bien! 
Mais  je  ne  puis  avoir  ce  fort  digne  d'envie , 
Q^ue  je  ne  fois  par  toi  réduit  à  n'être  rien.         ,  .  ^ 

Sur  le  même  fiijet. 

Plus  je  fuis  agité  ,  plus  je  fuis  combattu , 
L'Amour  augmente  ma  vertu  : 
Par  les  vents  mutinés  je  fens  croître  ma  flamme  ^ 
Ils  rendent  plus  ferme  mon  ame. 

Soufflez  de  toutes  parts ,  ô  vents  impétueux  ! 
Plus  vousfoufflez,&:  plus  je  fens  croître  mes  feux* 
Les  tourmens  de  l'Amour  n'ont  rien  que  d'agréa- 
ble : 
Leur  agitation  rend  mon  feu  déleétable. 

Fondez  fur  moi  ,  torrens  de  maux. 
Mon  feus'accroit  parles  travaux  , 
Je  ne  crains  plus  votre  amertume  : 
Agité  ,  je  goûte  un  bonheur, 
Q^ue  ne  peut  dépeindre  ma  plume  , 
Car  il  eft  plus  grand  que  mon  cœur. 

X  L  V  L 

L'Amour  dédcù§nç  tout  le  rejïc. 

LjORSQUEDieu  fe  découvre  au  cœur , 
On  n'a  que  du  mépris  pour  \ç:s  grandeurs  du  mon-' 
de;  Hz 
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Les  honneurs  ,  les  plaifirs  nous  caufcnt  de  Thor* 

reur  , 
On  goûte  en  quittant  tout ,  une  paix  fi  profonde  ;, 
Q^u'on  ne  croiroit  jamais  que  les  privations 
FafTent  le  vrai  bonheur  d'une  amc  : 
C'efl:  pourtant  au  milieu  des  contradictions  , 
(Qu'elle  fe  fent  brûler  de  la  divine  flamme- 

Oui  Tamour  de  la  pauvreté 
Apporte  avec  que  la  fageffc 
La  parfaite  tranquillité, 
Et  la  véritable  richeffe. 
Heureux  celui  qui  ne  pofféde  rien  , 
Dont  le  cœur  dégagé  ,  ne  veut  &  ne  défirc 
Que  le  Souverain  Bien  ! 
^        Car  jamais  il  n'afpire 
Qu'après  l'éternité. 
,  emrr:   Tout  ce  qu'on  eftime  fur  terre  , 
Effc  pure  vanité  : 
Le  trouble  n'elt  qu'un  effet  neceffaire 
De  la  cupidité. 

Le  pauvre  d'efprit  ne  peut  craindre 
La  perte  de  ce  qu'il  n'a  pas. 
Que  lui  peut-on  ôter  ;  &  quel  mal  peut  l'atteindre? 
Le  foin  defes  tréfors  n'eft  point  fon  embarras. 
Son  unique  foin  eft  de  plaire 
A  fon  Seigneur,  qu'il  aime  purement  : 
Ilnepeutrien  penfer  que  pour  lefatisfaire  , 
Et  fait  fon  feu!  plaifir  de  fon  contentement. 
Oui  ne  quitte  pas  tout,  dit  JÉSUS,  pourme  fuivre, 
Eft  indigne  de  moi: 
Il  eft  bien  éloigné  de  vivre 
Refufant  de  mourir  à  foi. 
L'homme  vit  &  fe  plait  dans  tout  ce  qu'il  pofféde  ; 
Il  vit  en  moi  par  la  privation: 
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Dans  tous  tes  clcfus  il  cxccHr; 
Ils  feront  tous  combks  p:ir  ma  polVcIllon. 

Sur  Je  numc  fujct , 

Pour  \'ous  j'ai  mcprilc  riionncur, 
Et  tous  les  biens  de  la  fortune. 
C'cfl  encor  trop  peu  pour  mon  cCeur  : 
Tout  ce  qui  n'ed  pas  v^ous  m'ailiige  &  m'impor- 
tune. 

Vousn'ctes  pas  content  de  ce  que  j'ai  quitte, 
Si  je  ne  me  cjuitte  moi-même: 
Votre  Amour  ell  plein   d'équité  , 
Il  veut  tout  pour  le  Bien  Suprême. 

Sansrecherciier  en  lui  que  fon  feul  intérêt, 
Sans  vouloir  de  l'Amour  aucune  récompenfe, 
Faifons  toujours  ce  qui  lui  plait; 
Que  c'cd  une  augulie  fcience  ! 
Ne  nous  amufons  pas  à  chercher  la  douceur  ; 
Ne  délirons  de  Dieu  que  fon  unique  honneur. 

X  L  V  I  I. 

Ce  neji  pas  ajfcz  que  de  voir. 

V^lui  peut  fe  calmer  de  vous  voir , 
Cher  Epoux  de  mon  ame  ? 
En  vous  feul  j'ai  mis  mon  efpoir, 

Je  brûle  avec  plaifir  de  votre  fainte  flamme. 

Qiiel  bonheur  d'être  un  jour  tout  pénétré  devions! 
Je  vous  aime  ,  je  vous  contemple  : 
Mon  Dieu  5  que  ces  momens  font  doux, 
Et  que  ma  joie  eft  fans  exemple! 

Plusje  vous  vois,  plus  je  fens  m'enfiammer. 
Votre  regard  divin ,  en  me  brûlant  me  calme  : 
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J'aime  fans  fin  ,  fans  fin  je  veux  aimer. 
Par  ma  fidélité  j'emporterai  la  palme. 

Qut  dis-je  ?  ah  !  mon  tranfport  m'ôte  le  juge- 
ment, 
Et  j'oubliois  déjà  quelle  étoit  ma  foiblefTe  ! 
Seigneur,  foutenez  ma  bafTeffe  , 
Vous  feul  pouvez  faire  aimer  conftamment. 

Ceft  fur  vous  feul  aufïî,  cherEpoux,  que  je  fonde 
L'efpoir  de  vous  garder  ma  foi  ; 
Je  connois  bien  ma  mifére  profonde  , 
Ainfi  je  n'attens  rien  de  moi. 

Il  eft  vrai  que  l'Amour  me  donne  un  peu  d'au- 
dace ,  ' 
Je  fens  un  courage  nouveau  : 
IVIais  je  compte  fur  votre  grâce. 
Et  votre  vérité  fera  mon  feul  flambeau. 

Sur  le   même  Jujet. 

Qui  pourroit  concevoir  le  doux  contentement 
Qu'on  reçoit  à  vous  voir,  ô  Monarque  Suprême! 
Vous  poflTéder  en  foi  furpaflTe  cependant 

Ce  qu'on  peut  voir  quand  on  vous  aime. 

Ah!  fermez-vous,  mes  yeux,  cefTez  de  vous 

ouvrir  ; 
Je  veux  un  Bien  qui  furpafle  la  vue  : 
Je  contemple  ,  il  eft  vrai ,  mais  l'Amour  veut  jouir 
De  la  vérité  pure  &  nue. 

Je  voudrois  m'abîmer  dedans  fon  vafte  fein , 
Et  dans  lui  me  perdre  fans  ceffe. 
Oue  mon  fort  feroit  beau,  trop  heureux  mon  def- 
tin  , 
Si  perdu  dans  votre  fagelTe  , 
Je  ne  me  voyois  plus  ,  je  ne  connoiffois  riea 
Oue  la  totalité  de  cet  unique  Bien  î 
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Non,  pciîl'cr  troj)  honié,  vous  ne  convenez  pas 
A\  ce  cet  ol))ct   adoiiiblc  : 
Vous  êtes  trop  grodier,  trop  imparfait,  trop  ba^  : 
L'Amour  ,  le  pur  Amour ,  e(l  lui  leul  convenal^le. 


X  L  V  I  1  I. 

Alt  cœur  touche  if  Amour  tout  peut  fcwir  de  vole. 

ORSQ^UE  Ton  fuit  l'Amour  nul  danger  ne  fait 
craindre , 
On  fc  fait  padagc  par  tout; 
Lorfqu'on  voit  tout  perdu,  qu'on   eft  le  plus  à 

plaindre  , 
Des  plus  affreux fenticrs  Tame  trouve  le  bout. 

Cette  Amante  fans  peur  fait  traverfer  la  prefTc 
Des  Ilots  grondants  delà  mer  en  courroux. 
Sans  vaideau ,  fans  mats  :  fon  adreffe 
Vient  de  fon  abandon  au  foin  de  fdn  Epoux. 

Ces  terribles  écueils  ne  lui  font  point  de  peine , 
Elle  dédaigne  de  les  voir: 
Ce  qui  fait  fon  repos  c'eft  qu'elle  eft  très-certaine 
De  fa  bonté  ,  de  fon  pouvoir: 

Moins  nous  penfons  à  nous,  &  plus  fa  Providence 
Nous  accompagne  pas-à-pas  : 
Augmentons  notre  confiance. 
Son  foin  ne  nous  manquera  pas. 

Sur  le  même  fujct. 

Amour  pur  &  divin ,  vous  laiflTez  votre  Amante 
A  la  merci  des  flots:  que  je  la  vois  contente  ! 
Battue  en  cent  façons  au  milieu  de  cette  eau, 

Son  carquois  lui  fert  de  vaiffeau  , 
Son  arc  de  gouvernail  Là  fans  craindre  l'orage'^ 
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Elle  goûte  nn  plaifir  nouveau, 

D'où  lui  vient  donc  ce  grand  courage  ? 

C'efl  de  l'Amour:  c'eft  lui  qui  caufe  fes  fupplices: 
Elle  n'apperçoit  pas  même  les  précipices 

(^ui  l'entourent  de  toutes  parts  : 
Et  fans  ouvrir  les  yeux  fur  fon  prochain  naufrage, 
O  l'heureux  avantage  ! 
Elle  mëprife  les  hazards. 

C'eft  ainfi  que  l'Amour  nous  expofe  au  danger. 
Pour  éprouver  notre  courage  , 
Si  l'enfer,  le  monde  &  fa  rage 
Pourroient  bien  nous  faire   changer. 

Un  cœurbien  amoureux  ne  voitrien  que  TAmour, 
Dans  le  péril  le  plus  extrême  , 
Il  n'oferoit  pas  fur  foi-même 
Soupirer  ni  faire  un  retour. 

Sur  le  même  fujct. 

Il  me  faut  donc  paiïer  cette  mer  orageufe  : 
Dois-je  m'abandonner  à  la  merci  des  flots  ? 
Ah  !  que  je  fuis  peu  courageufe, 
Moi,  qui  n'aimois  que  le  repos. 

Il  me  faut  donc  franchir  abîme  ,  précipice  , 
Etre  ainfi  le  jouet ,  Amour ,  de  ta  juftice  : 
Eft-ce  là  les  grands  biens  que  tu  me  promettois  ? 
Veux-tu  me  voir  périr?  je  fuis  prefqu'aux  abois  : 

Amour ,  tu  ris  de  mon  naufrage  : 
Je  fens  lever  les  flots  ,  j'entens  gronder  Torage  , 
La  mer  ens'entr'ouvrantne  me  laiffe  rien  voir , 
Ou'un  abîme  profond  où  je  fuis  prête  à  choir. 

Traites-tu  donc  ainfi'ton  amante  li  chère  ? 
Pénffons  ,  j'y  confens  ,  je  veux  te  fatisfaire  ; 
Et  fans  plus  écouter  mes  pleurs  injurieux 
Amour  ^  je  vais  périr ,  &  périr  à  tes  yeux. 
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L'Amour  cj}  un  vrai  f cl  à  l'âme. 

lE  fcl  cft  (le  tout  tcms  fimbole  de  fagcfTc  ; 
La  cliiuité  falc  nos  actions  , 
Donnant  à  nos  afteciions 
Et  rincorru])tion,  &  la  déJjcatelfe. 

La  fagcfre&ramour  s'accordent  bien  cnfcmble  , 
Celle-ci  le  conduit  droit  au  Bien  Souverain  , 

Et  détourne  le  cœur  hunnain 
De  ces  appas  trompeurs  que  l'univers  rademble. 

L'Amour,  comme  un  feu  pur  ,  monte  droit  à  fa 
fpherc  , 
Il  ne  trouve  rien  ici  bas 
Où  Ton  puifTe  tourner  fes  pas  , 
Tout  eftempoifonné  :  s'il  veut  fe  fatisfairc. 
Il  rencontre  la  mort , 
Mais  s'il  prend  fon  effort, 
Il  outrepaHe  toute  chofe  , 
Il  ne  s'arrête  à  rien ,  il  va  jufqu'à  fon  Dieu  ; 
Cet  admirable  feu 
Remontant  à  fa  caufe. 
Trouve  dans  lui  fans  nuls  défauts 
Sa  pureté  ,  fa  force  &  fon  repos. 

La  fagetfe  eft  un  fel,  dont  laforce  eft  extrême. 
Sans  lui  tout  eft  infipide  &  rampant: 
Qui  n'a  lefel  d'amour  s'il  veut  dire  qu'il  aime  , 
Son  dire  eft  fade,   &  ce  n'eft  que  du  vent. 
Trompé  par  fa  propre  raifon , 
L'amer  lui  paroit  doux ,  &  la  douceur  poifon. 

La  fageffe  &  famour  font  le  fel  de  notre  amc  , 
Ils  la  rendent  d'un  goût  exquis  ; 
Et  tous  les  biens  nous  font  acquis 
Si  nous  favons  brûler  de  la  divine  iiammee 
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Sur  le  même  fujet. 

L'Amour  eft  le  fel  de  notre  amc  ; 
Sans  lui  ce  n'eft  rien  que  fadeur; 
C'efl:  lui  qui  conferve  le  cœur  , 
Et  qui  le  nourrit  &  Tenfiamme. 

Le  fel  de  l'Amour  pur  préferve  par  dedans  ; 
Il  eft  Tefprit  de  la  fagefTe  : 
De  celle  qui  nous  rend  enfans. 
Mais  des  enfans  de  la  promeffe. 

Elle  s'oppofe  en  nous,  à  la  faufTe  prudence 
Si  contraire  à  l'efprit  de  foi. 
Quand  l'Amour  nous  tient  fous  fa  loi. 
On  aimel'indiftind,  &  Ton  fuit  Tévidence. 

Lafageffe  confifteà  tout  donner  à  Dieu  , 
Sans  rien  réferver  pour  foi-même  : 

C'eftce  qu'on  doit  à  cet  Etre  Suprême, 
Sans  quoi,  l'Amour  n'a  point  de  lieu. 


Il  chajje  toute  crainte. 

i'Amour  parfait  bannit  toute  forte  de  crainte 
A  fes  véritables  Amans  , 
Il  infpire  des  fentimens 
Où  la  peur  ne  fauroit  donner  aucune  atteinte. 

Il  eft  fur  que  la  peur  naît  de  la  défiance  : 
Lors  que  Ton  eft  rempli  de  foi 
On  ne  craint  rien  pour  foi; 
L'Amour  pur  eftfuivi  de  foi,  de  confiance. 

L'Amour  eft  élevé,  donne  le  vrai  courage. 
Et   répand  fes  faveurs 
Richement  aux  grands  cœurs  ; 
La  force  eft  leur  partage. 
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Son  cœur  cfl  gcnércux  ,  fon  amc,  une  amc  grande, 
Point  fie  timidité  , 
La  libéralité 
K(l  ce  qu'il   recommande. 

Amour,  dl\in  Amour,  donne-moi  la  largcfTc  ; 
I^uiscju'un   cœur  étendu 
S'efl  de  tout  tems  rendu 
Ennemi  de  toute  badefFe. 

Sur  le   mrmc  Jlijct, 

L'Amour  parfait  doit  bannir  toute  crainte  : 
Il  hait  toute  timidité  ; 
Et  la  divine  Charité 
Ne  fauroit  fouffrir  de  contrainte. 

On  fait  toutlibrement ,  avec  un  grand  courage. 
Porté  furlesaîles  d'Amour; 
On  trouve   un  très-grand  avantage 
A  fervir  Dieu  fans  crainte  &  'f^ms  retour. 

Que  craindre  ,  ô  Seigneur  de  ma  vie  ? 
Sitôt  qu'on  s'abandonne  à  vous , 
Notre  ame  fe  trouve  affranchie  , 
On  n'appréhende  pas  même  votre  courroux. 
L'Amour  nous  apprend  à  defcendre  : 
Lors  que  fon  feu  nous  a  réduits  en  cendre. 
Sur  qui,  grand  Dieu,  fur  qui  pourroient  tomber 
vos  coups  ? 


Q 


L  I 

Dans  lui  toute  félicité. 


UE  de  contentemens  !  que  cette  ame  efi:  heu- 
reufe  , 
Deméprifcr  tout  ce  qui  neft  pas  Dieu! 
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Que  de  félicités  elle  goûte  en  ce  lieu! 
Que  fa  vie  eft  déhcieufe  ! 
En  quittant  tout  on  s'unit  fans  milieu 
A  cet  Epoux  fi  cher  dontTame  eft  amoureufc. 

Elle  n'a  plus  de  foin  que  celui  de  lui  plaire, 
Foulant  aux  pieds  (Se  le  monde  &  la  chair  : 
Pour  le  mieux  approcher, 
Et  pour  le  fatisfaire, 
Elle  fe  vient  cacher 
Dans  ce  lieu  folitaire. 

Là  féparée  enfin  de  tout  ce  qu'on  admire  , 
Elle  montre  fes  feux  à  fon  divin  Amant, 
Lui  décrit  fon  contentement , 
Sa  langueur,  &  fon   doux  martirc  ; 
Qu'elle  eft  à  lui  qu'elle  aime  uniquement, 
Que  pour  lui  fon  cœur  vit,  qu'il  fe  meut,  &refpire, 

L'Epoux  charmé  de  fes  vœux  ,  de  fes  larmes  , 
L'embraffe  ,  &  ne  la  quitte  plus  , 
La  remplit  de  mille  vertus  , 
Augmente  fon  ardeur  en  lui  montrant  fes  char- 
mes. 
Ici  tous  fouvenirs  font  rendus  fuperflus  , 
De  cet  heureux  féjour  on  bannit  les  alarmes. 

Oubliant  tout  on  fe  laiffe  à  foi-même  > 
On  s'abandonne  à  cette   noble  ardeur: 
Dieu   polTédant  le   cœur 
On  ne  peut  rien  goûter  que  fon  Amour  extrême  : 
Onméprife  tout  autre  honneur 
Que  celui  feul  du  Monarque  Suprême  ; 
Et  le  cœur  trouve  en  lui 
Sa  force  &  fon  appui  , 
Lorfque  vraiment  il  aime. 
L'Amour  ,  Tefpérance  &  la  foi 
Seront  feuls  à  jamais  ma  loi. 
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.6///  le  mrmcfuH't. 

Après  tant  de  (ourmnisjc  goùtcle  bonheur, 
Grand  Dieu  ,  d  être  en  votre  prcfcncc  : 
Le  monde  n'cfl  qu'un  fuborneur  ; 
Je  n'appréhende  rien  ,  \  ous  êtes  ma  défenfe. 

Qiiand  Tame  eft  au-defTus  des  fcns  , 
Le  monde  ,  ni  Tenfer  ne  lauroient  plus  lui  nuire  : 
lille  goûte  a\'cc  Dieu  àcs  plaifjrs  innocens  , 
Q^ue  ma  plume  a  peine  a  décrire. 

Dans  ces  lieux  écartes  eJIe  pofTéde  Dieu, 
Ou  plutôt  ion  Dieu  la  pofTéde  : 
C'eftdans  ce  faint  défert,  dans  cet  aimable  lieu, 
Que  de  fes  maux  elle  a  le  fur  remède. 

Divin  Amour  ,  quand   on  vit  avec  vous  , 
Pourroit-on  fouftrir  quelque  chofe  ? 
C'eddansle  fein  de  mon  Époux 
Que  je  trouve  la  paix  5  &:  que  mon  cœur  repofe. 


L  I  L 

La  confcience  en  ejl  témoin. 


Q. 


E  c'eft  une  fainte  fciencc 
D'écouter  avec  foin  ce  que  Dieu  dit  au  cœur,' 
Et  ne  pas  négliger  de  notre  confcience 
La  fuideréfe  &  la  douleur  ! 

Elle  eft  en  tous  les  tems  unconfeiller  fidelle^ 
Sûr,  &  qui  ne  trompe  jamais  : 
Notre  ame  à  foi-même  eft  cruelle 
De  ne  pas  écouter  oufon  trouble  ou  fa  paix. 

Lorfquejefuisfa  voix,  jeme  trouvée  tranquille 
Mon  cœur  elt  agité  quand  je  ne  la  fuis  pas  : 
Certains  remords  profonds  ,  une  peine  fabtile, 
IVle  font  Jififez  fentir  quandje  m'égare  ^  hélas  ! 
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Tout  mon  bonheur  dépend  de  l'entendre  &  la 
fuivre  ; 
Malheur  à  qui  marche  delTus  : 
Malgré  nous  elle  fait  revivre  , 
Pour  1  étouffer  nos  foins  font  fuperflus. 

Lorfqu'on  la  fuit ,  on  ne  fent  plus  de  charge  , 
On  vit  content  dans  la  fmcérité  ; 

Et  notre  ame  y  trouve  le  large, 
Sur  notre  front  vit  la  férénité. 

Dieu  qui  Ta  mife  en  nous ,  défire  qu'on  l'écoute  5 
Elle  nous  dit  toujours  la  vérité: 
Et  ne  laifTeroit  aucun  doute. 
Si  ce  n'étoit  notre  infidélité. 

Sur  le  même  fujct. 

Je  vois  l'Amour  divin  me  préfenter  la  croix; 
L'Amour  profane  fes  délices  : 
Je  ne  balance  point  furunfi  digne  choix  , 
Je  préfère  aux  plaifirs  les  plus  affreux  fupplices. 

Je  fens  certain  je  ne  fais  quoi 
Me  porter  prefque  malgré  moi 
A  préférer  l'utile  au  déledable  : 
Mes  fentimens  tournent  vers  l'équitable. 

Sans  regarder  mes  intérêts , 
Je  me  foumets ,  Seigneur,  à  tous  tes  faints  décret^ 
Je  veux  bien  pour  ton  Nom  vivre  dans  lafouf- 

france  , 
Te  prouver  mon  Amour  par  mon  obéiffance. 

Nous  avons  au-dedans  un  fouverain  Moteur  , 
Qiii  ne  nous  laiffe  point  furprendrej 
Et  cet  éclairé  Diredeur 
Ji[e  nous  permet  jamais  de-  nous-méprendre. 


Ja^ 
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L  I  I  I. 

//  ab/iorc  fori^ncil. 

X  OUR  ctre  à  Dieu  ,  Thumilité  profonde 
Mit  le  plus  fur  moyeu  : 
Dieu  veut  qu'eu  ne  foit  rien  , 
Ethifuperbe  plait  &  régne  dans  le  monde. 

Jésus-Christ  le  premier  a  clioifi  la  baffe fTe, 
Le  mépris  fut  Hi  paflion  , 
La  pauvreté  l'objet  de  fon  affec^'^ion  , 
Ce  futlà  fadodrine  &fa  haute  fageffe. 

L'orgueil  fcul  lui  déplait,  le  bannit  de  notre  ame; 
Lafuperbelui  fait  horreur, 
Il  fe  plait  dans  un  caur , 
Quand  il  elt  humble  &  pur,  fa  Charité  Tenflamm^- 

Il  le  mène  &  l'enfeigne,  il  lechauffe  (ScTéclaii  c^ 
Il  ne  Tabandonne  jamais, 
Le   comble  de  mille  bienfaits, 
Enfin  l'humble  &  petit  fait  Taimer  &  lui  pi*     ■•-. 

Sur  le  mcmcfiijet. 

Rien  n'eft  plus  odieux  au  fouverain  Amour 
Que  la  fuperbe  de  la  vie  ; 
Elle  s'augmente  chaque  jour 
Et  rend  à  tous  momens  l'ame  plus  a  Tervie. 

Se  nourrifTant  de  tout,  les  bonnes  aélion.s 
Lui  font  un  mets  bien  ordinaire  : 
On  voit  dans  les  dévotions 
L'orgueil ,  &  non  la  piété  fincere. 

L'orgueil  croît  avec  nous,  &  nous  fuit  au  tombe;  ^ 
Il  augmente  même  avec  l'âge  : 
Toujours  quelque  fujet  nouveau 
Lui  donne  fur  nous  l'avantage. 
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Hélas  !  divin  Amour  ,  arrêtes-en  le  cours 
Toi  feulas  pouvoir  de  le  faire; 
Si  non  ,  il  me  fuivra  toujours  , 
Il  qH  à  mes  défirs  contraire  : 

Je  vois  Thumilité  pleine  de  doux  appas! 

Je  l'aime  ,  je  la  veux ,  &  ne  la  trouve  pas. 


D 


L  I  V. 

Il  a  foin  d'inculquer  fes  loix. 


lEU  par  une  bonté  qui  n'eut  jamais  d'exemple 
JMe  vient  chercher  dans  l'erreur  &  m'inftruit , 
M'ouvre  les  yeux ,  m'enfeigne  à  petit  bruit , 
Ordonnant  qu'en  fecrctjc  l'aime  &le  contemple. 

De  fa  divâne  loi  il  me  montre  le  livre  , 
C'eft  là  l'objet ,  me  dit-il ,  de  ta  foi  : 
Ecoute-là  ,  laifTe  tout,  &  fui-moi  ; 
Pratique  ces  confeils  ,  &  tu  pourras  me  fuivre  : 
Renonce  à  tous  plaiurs ,  embralTe  la  vertu  , 
Que  ton  cœur  par  les  maux  ne  foit  pas  abattu , 
JVleurs  à  toi-même  afin  de  pouvoir  mieux  revivre. 

Ne  te  iaffe  jamais  d'admirer  &  de  voir 
L'e!xcès  de  mon  Amour,  &  quel  eft  mon  pouvoir. 
Regarde  mes  bienfaits  ,  écoute  mes  paroles  , 
Banni  loin  de  ton  cœur  tant  de  deffeins  frivoles  , 
Ne  penfe  qu'à  me  plaire  ,  &  ton  cœur  généreux 
Trouvera  e.îDec'ert  moi,  qui  puis  le  rendre  heu- 
rei>x. 

Privé  de  tous  les  biens  il  aura  l'abondance  : 
Lorfque  plus  de  malheurs  accableront  tes  fens  , 
Qu'ente  rudes  travaux  tu  vois  couler  tes  ans. 
Tu  goûteras  alors  ce  que  peut  ma  clémence. 

Je  calme  ton  cfprit ,  je  fape  ta  douleur . 

J'adoucis 
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J'adoucis  tcsciinuis,  (^ je  charme  ton  cœur, 
Conuc  tes  ennemis  )e  fuis  leul  ta  délenre  : 
Rien  ne  peut  échaperà  mon  extrême  Amour, 
Nefonge  cju'a  m'aimer  ,  qu'à  me  faire  la  cour; 
iltpuis,  demeure  en  paix,  fur  de  ma  Providence, 

^ur  /('  mvnic  fujtt. 

Vous  êtes,   cher  Epoux ,  dans  le  fond  de  mon 
cœur, 
C'eft  où  votre  loi  s'efi:  gravée  : 
Vous   m'avez  délivré  de  refprit  fédudeur  , 
Mon  amc  eft toute  avons,  vous  l'avez  enlevée.. 

Chaque  jour  je  recrois  de  nouvelles  levons 
De  votre  divine  fagelle  : 
Vous  me  mettez  en  cent  fâchons 
Afin  d'éprouver  ma  fouplelfc: 
Souverain  Epoux  de  mon  cœur, 
Soyez  toujours  mon  maître  &  mon  dodleur. 

Vous  enfeignez  la  vérité , 
C'eft  vous  feul  qui  le  pouvez  faire  : 
Le  refte  n'eft  que  vanité  , 
Et  les  hommes  fe  doivent  taire. 
Je  ne  trouve  chez  eux  que  vaine  illufion  , 
Leur  difcours  n'eft  rempli  que  de  confufion. 

Sur  le  menu  fujet. 

Je  n'afpire  qu'au  bien  d'être  inftruite  par  vous  : 
Parlez,  parlez,  Seigneur ,  mon  ame  vous  écoute  ; 
Ce  que  vous  enfeignez  eft  parfait,  il  eft  doux. 
Et  ne  laiffc  à  Tame  aucun  doute. 

Vous  écrivez  vos  loix  dans  le  fond  de  mon  cœurj 
C'eft  cette  loi  d'Amour  qui  me  donne  la  vie. 
L'Amour  eft  Maître ,  il  eft  Dofieur  : 
L  ame  obfervantfa  loi,  de  crainte  eft  afiranchic. 

I 
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Lqfs  onn'eftplus  fujetaux  divers  cliangemens 
Q^u'cprouvc  le  relie  des  hommes  ; 
Qn  devient  de  parfaits  amants  , 
Amour ,  en  toi  tu  les  confommcs. 


L  V. 

Qui  n  aime  point ,  il  rejk  dans  la  mort. 

^ANS  le  divin  Amour  notre  cœur  ne  peut  vivre  : 

Froid  ,  languiffant  &  mort , 

îl  ne  peut  par  aucun  effort, 

S'élever,  l'entendre  &  le  fuivre  , 
Si  le  divin  Amour ,  touché  de  nos  miféres, 
Ne  vient  nous  re-tirerpar  fon  bras  toutpuiflant 

Derétatfoible  &  languifTant 
Où  nous  fommes  réduits  par  nosfautes  premières. 

Mais  fa  charité  fans  pareille, 
Lcfolicite  à  nous  chercher, 
De  fa  fîéche  il  nous  vient  toucher  , 
En  bleOTant  notre  cœur ,  il  ouvre  notre  oreille. 

Venez ,  ô  feu  divin  !  que  rien  ne  peut  éteindre , 
Embrafez,  embrafez  mon  cœur  ; 
Vousfeul  en  êtes  le  vainqueur, 
Et  vous  feul  le  pouvez  atteindre. 

Vous  pouvez  feul  le  blefler  de  vosfîéches  j 
Il  e,ft  ,  il  efl  à  vous  , 
Amour  ,  divin  Epoux  ! 
Ne  refermez  jamais  fes  brèches. 

Sur  kmêmcfujet. 

Amour  facré ,  tu  me  donnes  la  vie  ; 
Sans  toi  je  refte  dans  la  mort, 
Et  ne  faurois  faire  un  effort. 
Tant  mon  ame  ell  appefantic.  ^^ 


Fct^  .i3± 
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C'cfl;  toi,  divin  Ainonr,  qiu  lais  vivre  &  mourir; 
11  faut  moiirii  à  tout  pour  podctlcr  la  vie  : 
Lîi  vie  cil  j)ar  la  mort  de  la  mort  allranchie  ; 
C'cll  iWinourcjui  guérit  les  maux  qu'illaii  fouffrir. 

O  pur  Amour!  que  tranquille  cfl  ta  Ilamme 
Lorfqu'onfe  livre  entièrement  à  toi , 
Q^uand  tu  deviens  le  maître  de  notre  ame  , 
On  fie  fuit  plus  que  l'amoureufe  loi. 


L  V  1. 

V4fTiour  réunit  les  Jcmblables. 

TAmour  divin  nous  comble  défaveurs: 
Que  fes  carclfes  font  aimables  ! 
jVIais  afin  de  jouir  de  ces  biens  délcdables. 
Il  nous  faut  lui  donner  nos  cœurs; 

Et  les  donner  de  telle  forte, 
Qu'on  ne  s'en  referve  plus  rien  : 
Lorfque  fon  Amour  nous  tranfporte  ,     . 
Il  nous  donne  fon  cœur,  &  rend  le  notre  Tien, 

11  paye  en  un  moment  nos  ennuis,  nos  traverfes. 
Il  nous  porte  en  fon  fein  ,  il  fait  tarir  nos  pleurs  ; 
Il  nous  f^ic  oublier  tant  de  peines  diverfes  , 
Parles  épanchemens  de  fes  faintes  ^douceurs. 

O  mon  Epoux  divin  !  que  j'aime  &  que  j'adore, 
Soiez  mon  unique  foutien  : 
Je  n'aime  rien  que  vous,  &je  défire  encore 
Vous  aimer  davantage,  ô  mon  Souverain  Bien! 

Que  je  fois  toute  à  vous,  &  non  pas  à  moi-même. 
Que  je  ne  vous  quitte  jamais  : 
Le  but  où  tendent  mes  fouhaits 
Eft  dem'unirà  vous  par  un  Amour  extrême, 

I  ^ 
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Sur  le  même  fujct. 

L'Amour  facré  rend  égaux  les  amans  ^ 
Et  les  unit  d'une  chaîne  éternelle  : 
Lorfque  je  vois  leurs  faints  embrafTemens  ^ 
Je   comprens  bien  leur  amour  mutuelle. 

Quoi,  vous  vous  abaifTez  ,  mon  Souverain  Sei^ 
gneur, 
Jufqu'àvous  égaler  votre  pauvre  fervante! 
Cette  bonté  ravit  mon  cœur: 
Qu'elle  eft  forte  ,  qu'elle  eft  touchante  ! 

Vous  m'aimez  le  premier 
D'une  Amour  pure  &  gratuite  ; 
Faites  que  mon  retour,  cher  Epoux,  foit  entier^ 
Et  que  pour  être  à  vous ,  moi-même  je  me  quitte. 

Je  vous  aime  pour  vous ,  ô  Souverain  Auteur 
De  ma  chafte  &  pudique  flamme  ; 
Sans  m'occuper  de  mon  bonheur  ^  ' 
Je  vous  abandonne  mon  ame. 

■  I»  — ■ — ■  ■■■    I  ■    1^ 

L  V  I  I. 

De  toutes  les  Vertus  ceji  la  bafe  &  lafource. 

OULEZ ,  divines  eaux ,  par  ma  bouche  en  mon 
cœur  ; 
Je  trouve  en  vous  tout  ce  que  je  défire  , 
Car  toutes  les  vertus  pour  qui  mon  cœurfoupirc-^' 
Se  donnent  en  buvant  cette  douce  liqueur. 
La  foi  5  la  charité ,  en  tout  bien  fi  fécondes , 
L'efpoir  ,  l'humihté,  la  force  &  la  douceur  , 
*  Se  trouvent  dans  vos  ondes. 

Vous  arrêtez  ma  foif ,  je  n'aime  rien  au  monde  j; 

Plus  je  vous  bois  ,  plus  je  me  fens  brûler: 
^         Feu  tout  divin  ,  fourcc  toute  féconde , 
Je  goûte  en  vous  des  biens  dont  je  ne  puis  parler; 
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Cet  excellent  brciuMj^c  , 
Nous  rnfcijî^nc  un  hinp^a^c  , 
ImucikIii  (le   bien    peu  : 
Je  l'eus  croître  mon  feu  , 
Plus  je  me  (léfaltere: 
C'cfl  un  admirable  myfterc; 
Ce  feu  n'a  rien  de  douloureux 

Pour  un  cœur  amoureux. 
Lorfqu'on  boit  dans  cette  fontain^j  , 
Les  plus  rudes  tourmensnc  caufentpointde  peine. 
Plus  on  endure  (&plus  on  a  foif  de  foufiin  : 
L'Amour  divin  a  tant  de  charmes  , 
Qu'on  trouve  un  plaifn*  dans  les  larmes  ; 
Et  Ton  meurt  de  regret  de  ne  pouvoir  mourir. 

Sur  le  mêmefujet. 

L'Amour  efl  le  foutien  de  toutes  les  vertus, 
Il  les  renferme  en  foi,  puis  nous  les  communique: 

Qui  d'ailleurs  n'en   dcfire  plus 
En  reçoit  richement  de  fa  main  magnifique. 

Quand  je  fuis  dans  l'Amour  je  les  ai  dans  leur 
fource  5 
Tous  mes  déHrs  font  amortis  : 
Quand  tout  me  manque,  Amour  eft  ma  reflfource; 
O  trop  heureux  les  vrais  anéantis! 

Je  me  plonge  en  l'Amour  non  contente  d'y  boire  ; 

De  ce  bain  l'on  fort  pur  &  net: 
Je  ne  puis  rien  vouloir ,  pur  Amour,  que  ta  gloire, 

Ton  feul  honneur  me  fatisfait. 

Recherche  qui  voudra  chez  toifon  avantage; 
Ce  penfer  me  paroîttrop  bas  : 
Je  ne  veux  point  d'autre  partage, 

Que  m'immoler  fans  fin  à  tes  divins  appas> 

I  3 
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L  V  I  I  I. 

Il  vivra  fans  ccjfer, 

X  OUT  amour  qui  n'eft  point  l'Amour  pur  &di- 
vin  , 
Ne  peut  durer  Jongtems  :  s'il  captivée  notre  amc  ^ 
On  le  voit  affoiblir,  changer ,  s'éteindre  enfin  , 
Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  célefte  flamme  ; 

Elle  dure  &  s'accroit;  &  l'immortalité 
Eft  de  ce  fei.  facré  réminent   caraclcre  ; 
Il  brûle  dans  lé  tems  &  dans  l'éternité  , 
De  fa  douce  chaleur  il  échauffe,  il  éclaire. 

Il  ne  détruit  jamais  en  brûlant  fon  fujet , 
Il  lui  fert  d'aliment,  lui  conferve  la  vie  ; 
Il  eft  fon  but ,  fa  fin  ,  comme  il  eft  fon  objet, 
Et  caufe  un  faint  plaifir  dont  notre  ame  eft  ravie. 

Ce  feu  montant  toujours  s'élève  dans  les  çieux , 
Rien  ne  le  fait  pencher  du  côté  de  la  terre  : 
Le  cœur  qui  le  poflede,  ô  tréfor  précieux! 
De  ce  bien  Souverain  fait  fon  unique  affaire. 

Ilfe  voit  tout  ôter  ,  liberté,  biens  ,  honneurs. 
Il  en  fait  fon  bonheur ,  il  en  fait  fa  richeffe  ; 
II  goûte  en  perdant  tout  certain  plaifir  flatteur, 
Q,ui  lui  fait  admirer  la  divine  Sageffe. 

Brûle-moi,  feu  divin,  n'épargne  pas  mon  cœur, 
5rife,  broie,  détruis,  tune  fauroi^  mieux  faire  ; 
Des  plus  rudes  tourmens  je  ferai  mon  bonheur  , 
Je  les*comptepour  rien,  Amour,  je  te  veux  plaire* 

Sur  le  même  Jujct. 

Rendez,  divin  Amour,  cette  flamme imrriortellc; 
Vous  qui  l'allumez  dans  mon  cœur: 
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Vous  en  êtes  Tu  nique*   Auteur  ; 
Que  notre  Amour  Ibit  ctcrncllc! 

Pourrois-jc  un  fcul  infiant  me  fcparer  de  vous  , 
Divin  [)o(rcllcur  de  mon   amc? 
Ah!  cioidc/  ma  pudicjne  fiainme: 
Ou'un  tel  cmbrafcment  à  mon  cœur  fera  doux  ! 

Ah  !  fi  mon  feu  pouxoit  encors*étcindre  , 
C|)ue  j'en  aurois  de  peine  &  de  douleur  ! 
Amour  ,  vous  polTédez  mon  cœur  , 
Rien  d'ici  bas  ne  peut  m'atteindre. 
Croidcz  ,  croifTez  toujours  mes  feux  ; 
Si  vous  me  confumiez,  que  je  ferois  heureux! 

L  I  X. 

Ce/}  le  but  de  (Jlmour  ,  de  deux  n  en  faire  quuiu 

V-x'est  là  la  fin  de  toute  chofe, 
C'eftle  but  de  tous  nos  défirs  : 
Admirable  métamorphofe  ! 
Comble  des  innocens  plaifirs  ! 
Unité  que  le  Fils  demandoit  à  fon  Père 
Pourfes  Difciples  bien-aimés! 
Chafte   lien!   adorable  myftere! 
Doux  efpoir  des  Prédertuiés! 

Quipourroit  efpérer  un  fi  grand  avantage, 
Si  vous  ne  nous  Taviez  promis  ? 
C'eft  le  fublime  &  Texcellent  partage 
Que  vous  donnez  à  vos  amis. 

Oui  pourroitle  penfer,  encor  moins  le  prétendre? 
Le  Tout  veut  bien  s'unir  avec  que  le  néant  ;     ' 
Le  Seigneur  Souverain  avec  un  peu  de  cendre  , 
Une  goutte  à  fon  Océan. 

I4 
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Pour  nous  conduire   aux  deux  , 
Il  en  voulut  defcendre  : 
Abandonnantfa  gloire,  il  nous  rend  glorieux: 
Je  me  perds  ,  &  ne  puis  comprendre 
Seigneur  ,  l'excès  de  ^^otre  Amour. 
Permettez-moi  de  vous  le  dire  : 
Je  fuis  un  malheureux,  même  indigne  du  jour, 
Vous  partagez  pourtant  avec  moi  votre  Empire. 

Vous  faites  encor  plus  ;  vous  vous  donnez  à  moi , 
Et  votre  Amour  extrême. 
Vous  fait  me  changer  en  vous-.même  ; 
Votre  bonté  m'étonne  &  me  remplit  d'effroi , 
Vous  oubliez  ce  que  vous  êtes  , 
Mais  je  ne  puis  oublier  qui  je  fuis  : 
Je  révère  ce  que  vous  faites  , 
Heureux  ceux  qui  vous  font  unis  ! 

Sur  le  même  fujet. 

La  fin  d'un  chafte  Amour  efl  l'entière  Unité; 
L'Amante  &  fon  Amant  font  une  même  chofe. 

C'eft  plus  ,  une  métamorphofe 
Transforme  en  fon  AmantrAmante  en  vérité. 

Il  ne  faut  plus  ici  de  carquois  ni  de  flèches  : 
L'Amour  a  quitté  fon  bandeau'. 
Et  par  un  miracle  nouveau 
Il  entre  dans  le  cœur  fans  y  faire  de  bréchet. 

Regardons  le  chemin  par  où  l'amea  paffé^ 
Que  de  rochers  ,  de  précipices  , 
Qiie  d'agitations ,  de  travaux ,  de  fupplices  ! 
Mais  eux-iU  dans  l'Amour  fon  cœur  eft  trépafic. 
O  digne  &  bienheureux  trépas  ! 
O  mort  toute  déhcieufe 
Pour  cette  belle  ame  amoureufe, 
Qui  ne  vous  défireroit  pas  ? 
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Le  trcpas  cfirheurcux  pafTage 
Qui  met  cette  Amante  en  [)artagc 
De  tous  les  droits  de   fon  i^poux: 
Vous  faiteji  plus,  Amour,  la  transformant  en  vous. 

L  X. 

CVT?  de  la  Loi   la  consommation. 


a, 


.Ul  pourroit  exprimer  le  bonheur  admirable 
Oue goûte  un  cœur  qu'Amour  conduit  ici! 
Il  ;iL  trouve  le  repos  pcrdurablc , 
Exempt  d'ennui,  de  crainte  &defouci  : 
Toutefl  calme,  tout  ell  trancjuillc  : 
On  ne  veut  rien  que  Dieu  ,  qu'on  aime  unique» 

ment. 
Il  eft  le  ferme  appui ,  comme  le  fur  afile  , 
On  trouve  tout  en  lui,  le  vrai  contentement. 
L'invariable  paix  dont  parle  l'Evangile  , 
Qui  furpafTe  tout  fcntiment , 
Qui  rend  le  précepte  facile , 
Lefentier  des  vertus  droit,  uni,  tout  charmant- 

Lorfque  de  ces  Vertus  on  a  fait  fon  étude  , 
On  trouve    dans  la  Charité 
Cette  admirable  plénitude 
Qui  nos  efprits  met  dans  la  vérité  : 
Sa  lumière  aifément  dilïipe  tout  nuage 
Que  produit  une  vaine  erreur: 
L'Amour  facré  donne  ici  l'avantage 
Dégoûter  a  long  traits  la  célefte  douceur. 
Si  déjà  l'on  éprouve  une  fi  douce  vie , 
Que   doit  être  l'éternité  ? 
De  quelles  voluptés  fera-t-elle  remplie  ? 
Bien,  qui  n'eft jamais  limité! 
L'ame  alors  en  fon  Dieu  ra^'ie3 
FofTéde  l'immortalité. 
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Sur  le  mime  fujet. 

Le  pur  Amour  efl:  donc  la  fin  de  toutes  loix  ; 
Il  les  renferme  en  foi ,  bien  loin  de  les  exclure  : 
L'ame  au-deffus  de  la  nature 
N'a  plus  ni  volonté  ni  choix. 

Depuis  longtems  fa  volonté  perdue 
Dans  la  charité   pure   &  nue 

Ne  lui  laiflToit  nul  ufage  de  foi  ; 
L'Amour  alors  étoit  fa  loi. 

Mais  depuis  que  TAmour  en  luil'a  tr^insformcc 
Il  a   changé  fa  deftinée  ; 
Elle  obéit  &  commande  à  fon  tour  :     « 
Son  vouloir  dans  FAmour  eft  un  vouloir  fuprême; 
Ne  la  regardez  plus ,  cette  Amante,  en  foi-même  , 
N'envifagez  que  fon  Amour. 

Ne  nous  am!]fDns  point  au-déhors,  à  Técorce; 
Ce  feroit  une  vaine  amorce: 
Mais  pénétrons  jufqu'au-dedans  , 
Et  ne  diflinguons  plus  ces  trop  heureux  Amans, 

Ici  toute  acT-ivité  cefTe  ; 
Ce  n'efl:  ni  douleur  ni  careflTe  : 
On  eft  en  un  parfait  repos  : 
Tout  fe  termine  enfin  au  Sabbat  du  Très-haut* 


E  P    I   L    O    G    U    E. 


T 


O  1  ,  ck'lires  de  rame    pnrc  , 
Amour,  qui  pénétres  le  cœur 
Ayant  furmonté  la    nature 
Par  ta  pure  <Sc  ta  chaflc  ardeur; 

Lumière  fimplc,  inaccciïiblc  , 
Souverain  Donneur  de  tout  bien. 
Toi  qui  rends  le  cœur  inflexible 
iin  l'abîmant  dedans  fon  rien. 

Enfant  qui  gouvernes  le  monde, 
A  qui  je  confacre  ces  vers  ; 
Par  une  grâce  fans  féconde 
Répands-les  dans  cet  univers. 

Que  tous  viennent  à  te  connoître  , 
Mais  encor  bien  plus  à  t'aimer 
Comme  feul  Auteur  de  tout  être  ; 
Fais  leur  l'Amour  pur  eftimer. 

Ah!  fais  qu'ils  t'aiment  fans  partage  > 
D'un  amour  défintérefTé  ; 
Fais-leur  entendre  mon  langage  , 
Amour,  oui,  tu  m'as  exaucé. 

Je  fens  leur  cœur  qui  fe  remue  , 
Et  quife  préfente  à  tes  traits; 
Que  ta  vérité  pure  &  nue 
Les  frappe  félon  mesfouhaits: 

Je  n'en  ai  plus  que  pour  ta  gloire  , 
Je  ne  défire  rien  pour  moi  : 
Daigne  remporter  la  vic'toire , 
Divin  Enfant,  deviens  leur  Roi  : 

Frappe-les  quand  je  les  amufe  ; 
Et  que  leur  divertiffement 
Soit  de  fe  livrer  fans  excufe 
A  ton  petit  bras  tout-puiflTant. 

Tu  fais  bien  pour  qui  je  t'implore. 
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Rien  nefauroit  t'êtrc  caché. 
OToi  !  que  j'aime  &  que  j'adore 
De  tout  rends  leur  cœur  détaché. 

Qu'ils  te  recherchent  pour  toi-même 
Sans  penfer  à  leur  intérêt; 
Se  livrant  au  vouloir  Suprême 
(Qu'ils  ne  s'en  retirent  jamais. 

Fixe  de  l'homme  l'inconftance, 
Apprens-la:  tes  fentiers  fecrets; 
Qii'il  connoiflTe  ta  fapience  , 
Et  fe  livre  à  tes  faints  décrets. 

Enfin ,  fois  l'ame  de  leur  ame  ;  • 

Donne  telle  grâce  à  mon  chant 
Qu'il  produife  en  eux  cette  flamme 
Oui  vient  de  toi ,  Divin  Enfant. 

Si  tonEpoufe  fut  fidelle  , 
Si  fon  cœur  n'eipere  qu'en  toi , 
Si  fon  amour  effc  éternelle , 
Favorife   en  cela  fa  foi. 

Elle  a  chanté  fon  avanture 
En  tous  chants,  en  toutes  façons. 
Cette  Charité  fans  mefure 
Qiii  furpafle  tous  autres  dons, 

Elle  dépeint  là  tes  carefTes 
Et  mille  chaftes  voluptés  , 
Tant  de  mutuelles  tendreffes 
De  qui  les  fens  font  enchantés. 

Ne  croyez  pas  ,  peuples  fidelles^ 
Que  ce  ne  foit  que  des  chanfons  \ 
*  Deffous  ces  figures  nouvelles 
Il  eft  d'excellentes  levons. 

Recevez  par  le  divin  Maître 
De  ma  main  ces  petits  préfens  : 
Pour  récompenfe  ,  veuillez  être 
De  fimples  &  petits  Enfans. 
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Expofcs  en  Vers  Libres. 
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PREFACE. 

KS  iMnhlcmcs  font  voir  l'cxtrcmc  diffcrcncc 
De  tout  {)rof;iiic  amour  d'avccqnc  TAniour  pur. 

Heureux  qui  vit  dellous  la  dépeiulauce 
De  ce  fubliine  Amour!  rien  ne  lui  feniblc  dur. 

Les  plus  grandes  douleurs  paroifTeut  agréables 
Lorfeju'on  les  fouftre  pour  mon  Dieu  : 
Que  les  tourmens  font  délectables 
A   qui  brûle  d'un  fi  beau  feu  ! 

Lesplaifirs  d'ici  bas  font  remplis  d'amertume^ 
De  trouble   &  d'agitation  : 
Quoiqu'il  tout  l'homme  s'accoutume  , 
Il  n'y  trouve  qu'affliction. 

C'eft  vous,  Amour  divin  ,  qui  nous  comblez  d^ 
joie, 
Qui  rendez  fimple  &  paifiblele  cœur. 
Qui  du  fol  amour  e(l  la  proie  , 
Au  milieu  des  plaifirs  n'éprouve  que  douleur. 

Voyons  l'extrême  différence 
D'appartenir  à  Dieu  ,  de  fervir  au  péché. 
Les  uns  coulent  leurs  jours  dans  la  fainte  innocent 
ce  , 

Leur  cœur  eft  de  tout  détaché. 

L'efclave  du  péché  eft  fous  fa  tyrannie  , 
Il  n'a  jamais  aucun  repos  : 
Quefon  faleplaifirle  dégoûte  &  l'ennuie  ! 
Il  croupit  en  mille  défauts. 

L'efclave  de  mon  Dieu  fe  trouve  toujours  libre. 
Rien  ne  captive  ou  rétrécit  fon  cœur  , 

Carie  pur  Amour  le  délivre 
Des  paffions  de  l'infernale  ardeun 
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Suivons  donc  T Amour  pur  &  marchons  à  fa  fuite. 
Et  méprifons  le  fol  amour  ; 
Défendons-nous  de  fa  pourfuite  : 
ParlAmourpur  on  en  triomphe  un  jour. 

C'eft  à  vous,  cher  Amour,  qu'on  doit  cette  vidloî- 


re  ; 


Car  de  nous ,  nous  ne  pouvons  rien  : 
Vous  en  devez  avoir  toute  la  gloire  ; 
Puifque  c'eflpar  vous  qu'on  Tobtient, 
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LES    EFFETS   DIFFtRENS 
D  E 

L'AMOUR   SACRÉ 

ET    PROFANE; 

Repréfcntcs  dans  plujîeurs  Emblèmes  , 
Expofés  en  Vers  Libres. 

EMBLEME    I. 

Je  VOUS  envoycrai  beaucoup  de  pêcheurs, 
Jerem.  i6.  v.  i6. 

Jr  i:CHEZ,  divin  Amour,  ah  !  péchez  tant  de  cœurs 
Qiie  Cupidon  n'en  puiflfe  prendre  : 
Tous  fes  charmes  font  fédudleurs  ; 

Les  vôtres  font  divins  :  à  vous  je  me  veux  rendre/ 

Ne  laifTez  pas  échapper,  doux  Pêcheur 
Ces  cœurs  qui  font  votre  capture  ; 
Otez-les  à  ce   fuborneur. 
Que  pour  moi  ceferoit  une  heureufe  avanture 
Si  mon  cœur  ne  fortoit  jamais  de  votre  main! 
Trop  heureux  feroit  mon  deftin. 

Hélas!  divin  Epoux,  que  je  ferois  contenté 
De  voir  mon  cœur  faire  nombre  entre  tous^: 
D'une  fidélité  conftante 
Je  veux  toujours  demeurer  près  de  vous, 

K 


Poésies 


I  L 

Lesfechcs  tirées  par  un  bras  puijjant  Jont  pergantcu 
Pf.  119.  V.  4. 


A 


\mour  facré,  que  je  prends  de  plaifir 
A  voir  décocher  votre  flèche  ! 
Qu'elle  aiJlc  félon  mon  défir 
faire  à  ce  cœur  une  profonde  brèche- 

C/en  eftfait,  il  eft  abattu 
Deffous  les  traits  de  mon  cher  Maître  : 
Pendant  qu'il  étoit  fufpendu 
Je  craignois  Cupidon  le  traître. 

Ce  bras  puiffant,  toujours  vidorieux. 
Saura  bien  garder  la  conquête  : 
L'amour  mondain,  un  bandeau  fur  lesyeux^ 
Peut  à  peine  lever  la  tête. 
Retire-toi,  amour  trompeur, 
Non  ,  tu  n'auras  jamais  nulle  part  à  mon  cœur. 

I  I  I. 

Trafiquezjufqu  à  ce  que  Je  revienne.  Luc  19.  v.  13. 

X  V  nie  montres  en  vain  tes  fatales  douceurs  : 
La  folle  vanité  ne  me  fauroit  furprendre. 
Tu  ne  pourras  rien  fur  les  cœurs 
Quçledivin  Amour  s'engage  de  défendre. 

J'aime  bien  mieux  la  croix,  les  cloux&  les  épines^, 
Oue  tout  ce  que  tu  montres  à  mes  yeux  : 
Il  m'oftre  des  faveurs  divines  ; 
Ces  fouets  &  ces  doux  me  font  très-précieux. 

Retire-toi ,  cherche  une  autre  conquête  j 
J'appartiens  toute  à  mon  Epoux: 


Spirituelles.  i^f 

Ces  opines  parent  mu  tctc  , 
Sa  croix  fait  mon  plailir  :  e(l-il  un  bien  plus  doux? 

Divin  An)our,  à  toijc  ni*abandonnc  ; 
Dil'pofe  tou)oars  démon  Tort: 
Jev^cux  bien  porter  ta  couronne, 
Et  la  porter  jufqu'à  la  mort. 

Son  orgueil  fera  humilie,   Ofee  7.  V.    10. 


R 


lENu'eftplus  odieux  au  fouverain  Amour 
(^ue  la  fuperbe  de  la  vie  : 
L^Amante  e^  fon  Amant  combattent  tour-à-tour 
Alin  de  la  voir  affervie. 

On  ne  peut  plaire  à  Dieu  dedans  relèvement  ; 
L'humilité  l'attire  dans  notre  ame  : 

Demeurons  dansTabailTement 
Si  nous  voulons  fentir  fa  douce  flamme. 

Il  s'éloigne  de  la  hauteur; 
Il  s'écoule  dans  la  vallée  : 
La  foupleffe  &  le  rien  ,  l'attirent  dans  le  cœur  ; 
Car  il  fe  plait  dans  l'ame  ravalée. 

Il  la  comble  de  biens ,  cet  adorable  Epoux  j 
Sans  celle  anéantiffons-nous: 
Son  pur  amour  deviendra  le  partage 

De  ce  profond  abaifTement; 
Nous  entendrons  fon  fublime  langage  , 
Qu'on  n'entend  jamais  autrement. 
•— , — , -»^-. 

V. 

Ceux  qui  veulent  devenir  riches ,  tombent  dans  la  tenta* 
tion  &  dans  le  piège  du  Diable,  i.  Tim.  6.  v.  9. 

I A  pauvreté  d'efprit  que  Jésus  nous  enfeigne^r 
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Nous  garantit  des  lacs  de  rcnncmî: 

Par  la  richelTe  il  nous  entraîne  , 
Ne  nous  laiffant  en  jouir  ,  qu'à  demi. 

Que  de  troubles  5  d'inquiétudes 
Pour  conferver  un  bien  fi  mal  acquis  ! 
Que  d'embarras ,  que  de  folicitudes  ! 
L'Amour  divin  donne  un  tréfor  exquis* 

Bien  plus  ,  il  fe  donne  foi-même 
A  qui  méprife  tout  pour  lui  : 
Etlorfque purement  on  l'aime, 
On  le  trouve  pour  ferme  appui. 

Aimable  pauvreté  ,  vous  ferez  maricheffc: 
On  goûte  en  vous  la  vérité, 
La  paix  ,  la  forée  &  la  fageffe  : 
On  perd  tous  ces  grands  biens  fuivant  la  vanitc; 

V  L 

Quiconque  commet  le  péchc\  ejî  ejclave  du  péché. 
Jean  8.  v.  34. 

\3luE  l'homme  eft  malheureux  qui  cherche  les 
plaifirs  ! 
Il  eft  de  fes  plaifirs  efclave: 
Croyant  contenter  fes  défirs. 
Le  démon  s'en  moque  &  le  brave. 

C'eft  vous  5  divin  Amour ,  qui  rendez  bienlieu* 
reux 
Quand  on  vous  fert  avec  franchife  : 
Vous  nous  donnez  un  goût  délicieux. 
Qui  nous  rend  la  douleur  exquife. 

Efclaves  du  péché,  efclaves  delà  chair. 
Vous  portez  ici  bas  comme  un  enfer  de  peine  : 

Si  vous  ne  ceiïez  de  pécher 
Cet  enfer  d'ici  bas  dans  l'autre  enfer  vous  traîne. 
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Si  VOUS  aviez  j^ofitcrlc  ccscliaflrs  pliifirs 
PontDJcu  fait  careflcr  Tamc  pure  (Se  coudante  , 
Vous  trouveriez  tous  vos  délirs 
Comblés  par  delà  votre  attente. 

Croyez-moi ,  donnez-vous  à  Dieu  , 
jT^uc  fon  amour  facré  dans  vous  fe  renouvelle  : 

Quand  on  briiled'un  fi  beau  feu 
On  a  des  à  préfcnt  une  joie  immortelle. 


V  I  I. 

La  grâce  de  S,  Efprlt  ne  fait  point  de  lenteur.  S.  Ambr. 

IJne  dévotion  fi  pleine  de  pareiïe, 

Ne  fauroit  plaire^  à  mon  Seigneur; 
Il  faut  en  le  fervant  montrer  plus  de  ferveur, 

Il  faut  marquer  plus  de  fagefTe  : 
Que  ce  repos  eft  un  repos  trompeur  f 
Courir  après  TEpoux  d'un  cœur  plein  d'alégrefTe  , 
Suivre  en  tous  lieux  fes  pas ,  &  marcher  après  lui 

Dans  un  chemni  jonché  d'épines  , 
Que  la  croix  &  Tamour  foyent  notre  feul  appui  ; 

Ce  font  là  les  routes  divines. 

L'autre  effc  un  mafque  de  dévotion  : 
C'eft  n'être  dévot  qu'en  peinture  , 
C'efb  une  pure  illufion  ; 
Ce  n'eft  pas  fuivre  Dieu  ,  c'eft  fuivre  la  nature. 


VIII. 

pc/Ivrez-moi (  de  mes  actions]  dcfang.  Pf.  50.  v.  16. 


j 


E  fens  une  langueur  extrême  , 
Mon  mal   augmente  chaque  jour: 
Hélas  !  guériflez-moi  vous-même  , 
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Divin  Objet  de  mon  amour. 

N'épargnez  pas  mon  fang,  Médecin  charitable, 
Otez  de  moi  toute  corruption  , 
Délivrez-moi  de  tout  mal  qui  m'accable; 
Je  vousfervirai  mieux  après  ma  guérifoa. 
Je  ne  fuis  rien  que  pourriture  , 
Que  foibleflTe  ,  que  pauvreté  : 
Je  ne  fuis  qu'un  amas  d'ofdure  ; 
Et  je  ne  connois  pas  encor  la  vérité. 

Votre  amour  eft  mon feul  remède. 
Ah  !  faites-le glifferjufqu'au  fond  démon  cœur. 
Si  quelque  jour  l'amour  pur  me  polféde. 
Je  n'aurai  plus  ni  peine  ,  ni  langueur. 


A 


I  X. 

Seigneur  ^  ne  me  reprenez  pus  dans  votrefureur^ 

Pf.    6.    V.    2. 

Souvenez  -  vous  de  vos  miféricordes\^  Seigneur. 
Pf,  24.  v.  6. 


I-je  donc  attiré ,  grand  Dieu ,  votre  colère  ? 
Hélas  î  que  je  fuis  malheureux  , 
Quoi!  j'ai  donc  ofé  vous   déplaire? 
Que  ce  penfer  m'eft  douloureux  ! 

Je  mérite  trop  votre  foudre: 
Souvenez-vous  du  moins  ,-Seigneur  , 
Que  je  ne  fuis  qu'un  peu  de  poudre  , 
Indigne  de  votre  fureur. 

Si  malgré  mon  néant  vous  voulez  me  punif , 
*  Je  m'y  foumets  ,  mon  adorable  Maître  : 
A  vos  arrêts  je  veux  m'unir; 
Je  détefte  ce  cœur  autantingratque  traître. 

Mon fouverairi Seigneur^  ceiTez d'être  en  cour- 
roux; 
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J'ndc^rcic'n  votre  vengeance  ; 
De  voue  main  tout  me  paroitia  doux 
Si  vous  oubliez  mon  oHenfc. 
Que  je  mérite  ,  hélas!  un  rude  châtiment 
De  vous  avoir  déplii ,  même  pour  un  moment  î 


X. 

Xalprchc:  que  ferai-:}  e  pour  vous  nppaifcr  ?  .lob  j.y.zo. 
Rcgardci-moly'K^  ai/czpULcde  moi.  Pi.    i  iS.  V.  i3-i. 

jN|  E  vous  éloignez-pas  de  moi  , 
Divin  Epoux  ,  en  qui  j'elpére  : 
Voyez  ma  douleur  &  ma  foi  ; 
Qiie  votre  amour  mcfoit  profpérc. 

Ne  fuyez  pas  ;  vous  voyez  ma  langueur  ; 
Les  gênes  &  les  feux  me  feroicnt  moins  fenfibles  : 

Puniffez-moi  félon  votre  rigueur  ; 
Vos  coups  ne  me  feront.  Seigneur,  jamais  pénibles. 

Non  ,  je  ne  puis  fouffrir  ,  Amour  , 
De  vous  voir  éloigné  ;  quelle  cruelle  abfence! 
Qiie  je  perde  plutôt  le  jour  : 
Rendez-vous  à  ma  pénitence. 

Qiie  jehais  mon  forfait  !  je  meurs  de  déplaifir: 
Regardez  le  mal  que  j'endure  , 
Ah!  pourquoi  ne  puis-jc  mourir? 
Non  ,  la  plus  cruelle  torture 
Me  feroit  un  contentement 
Si  vous  me  pardonniez  ,  ô  mon  divin  Amanc  ! 

Chacun  cjl  tourmente^  par  la  même  chofc  ^  par  laquelle  il 
pcchc.   Sag.   II.   V.  17. 

V  eus  me  montrez  un  fils  rebelle  ; 
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Je  vois  cet  objet  odieux  : 
Hélas  !  fi  je  fuis  infidelle 
Je  déplais  bien  plus  à  vos  yeux. 

Quoi  !  je  vous  ai  déplu,  Père  trop  charitable. 
Vous  qui  m'aviez  comblé  de  biens  , 
Vous  qui  brifàtes  mes  liens  : 
Que  mon  forfait  eft  déteftable  ! 

Si  jepouvois  par  un  torrent  de  pleurs. 
Si  jepouvois  par  toutes  les  douleurs 
Satisfaire  à  votre  jufbice  , 
Je  me  trouverois  trop  heureux  : 
Que  mon  tourment  me  feroit  glorieux  ! 
Et  je  rirois  du  plus  cruel  fupplice. 
Mais  fi  vous  vous  fâchez ,  ah  !  que  mon  triftc 
coeur 
Sera  flétri  de  peine  &  de  douleur  ! 


X  I  I. 

Le  peu  de  jours  qui  me  rejlent  ^  finiront  bientôt. 
Job  lo.  V.  20. 

Vous  en  avez  marqué  les  bornes  ,  &  je  ne  les  puis  pajfer, 
Ch.    14.  V.  5. 

l3ouviENS«toi ,  mon  divin  Amour, 
Oue  mes  jours  pafTent  comme  Tombre  : 
Dedans  cette  demeure  fombre  , 
Tu  peux  me  montrer  un  beau  jour. 

Ta  préfencc  efl  fource  de  la  lumière  ; 
Ton  ajbfence  me  met  dans  une  fombre  nuit: 
Fais  moi  la  grâce  toute  entière; 
Brûle  mon  cœur ,  éclairant  mon  efprit. 

Jamais  la  mort  ne  me  fera  de  peine 
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Si  TAmoiir  brife  mon  lien  : 
Car  plus  mon  heure   e(l  inccrt.ninc. 
Plus  je  me  laide  à  mon  Souverain  Bien. 
Mon  cher  Epoux  ,  pardonne-moi ,  pardonne  ; 
Mes  jours  ,  tu  le  fais ,  ne  font  rien  : 
C'eil  à  toi  que  je  m'abandonne  ; 
Dans  mafoiblclTe  ,  ah  !  deviens  mon  fouticn. 

Quoique  mes  ans  paroiflcnt  courts  , 
Tu  peux  les  employer ,  cher  Epoux  ,  à  ta  ji  loirc  : 
Quand  je  ferai  dans  la  demeure  noire 
Mon  cœur  te  bénira  toujours. 


XIII. 

Retfètez'vous  de  toutes  les  armes  de  Dieu  pour  pouvoir 
vous  défendre  des  embûches  du  Diable.  Eph.  6.  v.  1 1- 

JN  ous  devons  nous  armer  des   armes  de  la  foi 
Pour  combattre  notre  adverfaire  ; 
Approchons-nous  de  notre  Roi , 
Qui  d'un  regard  le  peut  défaire. 

Car  cette  vie  eft  le  tems  du  combat: 
Il  nous  fautfurmonter  le  Diable  v.^  la  nature  : 
Si  nous  nous  négligeons ,  chacun  d'eux  nous  abat; 
C'eft  une  terrible  avanture  ! 

Pouvons  nous  être  à  Dieu  fuivant  notre  ennemi? 

La  chofe  nous  eft  impoflible. 
Ceft  vouloir  ne  fervârle  Maître  qu'à  demi  , 

Afes  bontés  c'eft  fe  rendre  infenfible. 

Nous  devons  marcher  fur  fes  pas , 
Et  lefuivre  furie  Cah-airc  ; 
Sans  quoi  nous  ne  méritons  pas 
De  recevoir  notre  falaire. 
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Je  voudrois  faivre  en  tons  les  lieux 
Mon  adorable  Capitaine. 
Peut-on  appréhender  la  peine 
Quand  on  combat  defTous  fes  yeux  ? 


X  I  V. 

Qui  lui  arejîjîc,  ^  ejl  demeuré  en  paix?  Job  9.  v.  4. 

J'aimerois  beaucoup  mieux  me  rendre  prifon^ 
niere , 
Qiie  de  combattre  mon  Epoux  : 
Se  donner  le  nom  de  guerrière  , 
Ne  convient  guère  avecque  vous. 

Je  dois  combattre  avec  moi-même  , 
Et  me  foumettre  à  recevoir  vos  coups  : 
Cette  audace  paroît  extrême  , 
Et  devroit  attirer  votre  jufte  courroux. 

Seigneur,  ah!  je  vous  rends  les  armes 
Je  les  dois  employer  contre  vos  ennemis; 
Et  non  pour  combattre  des  charmes 
Auxquels  tout  mon  cœur  eft  fournis. 

Grand  Dieu  ,  je  fuis  votre  captive  ; 
Et  je  la  fuis  de  fi  bon  cœur  , 
Qiie  j'aime  mieux  la  peine  la  plus  vive 
Que  de  perdre  un  (i  grand  bonheur. 


X  V.. 

Je  vous  délivrerais^  vous  ne  ferez  point  livré  entre  les 
mains  de  ceux  que  vous  craignez ,  parce  que  vous  avez 
mis  votre  confiance  en  moi.  icr,  ^^.  v.   17.    18. 

i3eig:ne'UPv  ,  mon  ame  eft  prifonnierc  j 
La  chair  &  k  Démon  me  tiennent  enfermé  : 


s   P    T    n    I    T    U    E   L    L   K    s.  TÇ.^ 

Ah*  puifqiic  vous  m'avez  aimé  , 
Dclivrcz-moi  ;  vous  fcul  le  pouvez  fairr. 

En  me  rendant  la  liberté 
Faites  ,  o  Dieu  !  vous  que  mon  amc  adore  , 
Que  ce  foit  votre  V^énté 
Qui  me  rende  plus  libre  encore. 

Me  mettant  à  couvert  des  traits  de  Tennemi , 
Ah  !  laites  que  jamais  Jamais  je  n'y  retombe  : 
Vous  nefauvez  j)oint  à  demi  , 
Ne  fouttrez  pas  que  je  fuccombe. 

Que  je  fois  toujours  près  de  vous; 
EtquefansHn  mon  cœur  vous  adore&  vousaimc: 

Vous  êtes  mon  unique  I^poux  , 
Et  j'attends  de  vous  fcul  cette  faveur  fuprême. 


E 


XVI. 

V amour  profane  vaincu. 


NFIN  par  vos  bontés  cet  ennemi  domté 
Nefauroit  plus  me  faire  aucune  peine  : 
Le  pur  Amour  a  remporté 
Sur  le  profone  amour  la  vidoire  certaine. 

L'Amour  facré  bannit  tout  autre  amour  : 
Qu'on  en  fent  bien  la  différence  ! 
Qu'horrible  feroit  Tincouftance 
D'un  cœur  ingrat  s'il  le  quittoit  un  jour  î 

Je  ne  crains  plus  que  Cupidon  revive  ; 
Vous  l'avez  trop  bien  combattu  : 
Il  efl  à  vos  pieds  abattu  ; 
Je  n'appréhende  plus,  Amour,  qu'il  me  pourfuive. 

J'irai  deffus  vos  pas  ,  attaché  près  de  vous; 
Je  prétend^  vous  fuivrefans  ceffe. 
Ne  foalfrez  poiiu,  mon  cher  Epoux, 
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En  moi  ni  tiédeur,  niparefle: 
Ne  m'épargnez  jamais  les  coups  ; 
Et  donnez-moi  cette  foupleffe 
Qui  me  rendra  digne  de  vous. 

XVII. 

Vous   ne  mcpriferez  point  le  cœur  contrit  Esf  brijc   de 
douleur,   Pf.  50.  v.    19. 


V 


ous  voulez  tout  mon  cœur,  Amour  Je  vous  le 
donne  ; 
Daignez  le  prendre  de  ma  main  : 
C'en  eft  faitje  vous  l'abandonne. 
Peut-il  jamais  avoir  un  plus  heureux  deftin  ? 

Si  vous  acceptez  mon  offrande  ^ 
Ne  le  laiflTez  jamais  aller  : 
La  grâce  que  je  vous  demande  , 
Eft  telle  que  l'Amour  ne  la  peut  refufer. 

Puifquevous  l'acceptez  ,  il  eft  donc  tout  à  vous: 
Ne  perdez  pas  votre  conquête  ; 
Laiffez  plutôt  tomber  tous  vos  flots  fur  ma  tête  : 
Les  plus  rudes  tourmens  me  fembleront  bien  doux 
Si  vous  voulez  devenir  mon  Epoux. 

— »»■■         I  rr       I  I  '  n  I      11  I  .1  la 

X  V  I  I  I. 

'  Le  triomphe  de  t Amour. 

JLiE  triomphe  d'Amour  fe  trouve  dans  la  croix  y 
Dans  les  douleurs ,   dans  les  épines  ; 
,  C'eft  ce  dont  JÉSUS   a  fait  choix  ; 
Ce  font  là  les  fentiers,  &  les  routes  divines. 

Suivons  JÉSUS,  &  marchons  fur  fespas; 
Ne  perdons-  point  notre  enfeigne  de  vue  : 
La  croix  avec  JÉSUS  a  de  charmans  appas  s 
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11  faut  pour  la  porter  une  aine  pauvre  &  nuc. 

Ouittons  les  vains  anuifrmens: 
Failbns  plus  ,  quittons  nous  nous-uicmej  : 
Nous  aurons  des  contcntemens 
Dans  les  peines  les  plus  extrêmes. 
Heureux  (]ui  clans  ce  bas  fcjour 
Suit  Tenfeigne  du  pur  Ainour  ! 

X  I  X. 

Pcrfoniirne  peut  venir  à  moi  ^Jt  mon  Père  qui  m^  a  envoyé  j 
ne  tattire,  Jean  6.  v.  44. 

i  iREZ-moi ,  Seigneur ,  tirez-moi; 
Je  vous  fui  vrai  avec   courage  : 
La  croix  a  ce  double  avantage 
•Qu'elle  augmente  l'amour  en  épurant  la  foi. 

Les  armes  de  Jésus  me  fervent  de  trophée  ; 
Sans  ellesje  ne  puis  aller  jufques  à  vous  : 

J'étois  languifTante ,  étouffée 
Et  je  ne  pouvois  pas  fuivre  mon  cher  Epoux. 

Vous  m'attirez,  grand  Dieu;  (Scvospuiflans  at- 
traies 
Enlèvent  mon  corps  &  mon  ame  : 
Qiie  bientôt  s'éteindroit  ma  flamme 
Sans  le  fecours  de  ces  bienfaits  ! 

Je  monte  à  vous,  Père  tout  adorable  , 
Soutenu  par  le  poids  de  toutes  fes  douleurs  : 
Votre  attrait  eft  incomparable  ; 
Mais  je  le  dois  à  fes  langueurs. 
Je  le  dois  à  fon  fang  ,  je  le  dois  à  fa  vie  : 
Plus  vous   m'attirez  fortement. 
Plus  mon  ame  eft  en  vous  ravie  ^ 
Et  plus  je  dois  à  mon  divin  Amant. 
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X  X. 

Prenez-nous  les  petis  renards ,  qui  detruljent  les  vignes. 
Cant.   2.  V.  15. 

V-/HASSE  de  moi  tant  de  propriétés , 
Divin  Amour,   qui  ravagent  mon  ame  : 
Enfeigne-moi  tes  vérités  ; 
Et  verfe  en  moi  ta  douce  flamme. 

Je  fuis  cette  vigne  fleurie 
Que  tu  cukivois  nuit  &  jour: 
Mais  par  malheur  une  main  ennemie 
Fit  entrer  ces  renards  qui  t'ofFenfent ,  Amour. 

Les  renards  en  fouillant  la  terre , 
Gâtent,  détruifent  ces  beaux  plants  : 
Et  la  propriété  fait  à  l'Amour  la  guerre  , 
Et  lui  dérobe  fes  enfans. 

Détruis  ,  ô  mon  Seigneur  !  cette  race  pervcrfe , 
Qui  s'oppofe  au  grand  bien  que  tu  ferois  en  nous: 
Car  la  propriété  renverfe 
Tout  au  jardin  de  mon  Epoux. 

C'eft  une  mère  ,  hélas  !  très-féconde  en  malice  , 
Qui  fans  ceffe  produit  un  grand  nombre  d'enfans: 
Elleeftlafource  de  tout  vice  ; 
Et  de  fa  main  Dieu  rebute  Tencens. 

XXL 

J  ms  avez  mis  mes  pieds  dans  les  ceps.  Job  13.  v.  2,7. 

x\mour  ,  ne  me  mets  point  de  chaîne 
Pour  me  tenir  auprès  de  toi:. 
Que  c'eft  une  inutile  peine  ! 
Je  fuis  plus  enchaîné  par  l'amour  &  la  foi 


l^S  . 


XXL. 
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Ah  !  Cl  lu  veux  me  mettre  des  entraves, 
Je  ne  pourrai  donc  plus  marcher: 
Mon  clprit  (Se  mon  cœur  font  dcîja  tes  cfclavcs  : 
Tourquoi  voudrois-tu  m'attacber? 

Je  ne  veux ,  Seigneur ,  d'autres  chaînes 
Que  celles  du  plus  pur  amour: 
Celles  que  tu  voudras  me  mettre  ,  hélas  !  font  vai- 
ncs ; 
Ne  me  fais  pas  ce  mauvais  tour! 

Pourquoi  m'attachcr  à  ce  chêne? 
Attache-moi  bien  plutôt  à  la  croix; 

Jene  veux  point  d'un  autre  bois  : 
Je  fentirois  une  cruelle  gêne 

Si  tu  n'approuvois  pas  mon  choix. 


XXII. 

lia  tendu  f on  arc  ,  £f?  m'a  mis  comme  en  but  à  fesjléches. 
Lament.  3.  v.  17,. 


M 


ON  cœur  cft  comme  un  blanc  ou  vous  tirc2 
fans  ceffe 
Des  traits  qui  font  tout  enflammés: 
Je  fens  augmenter  ma  foiblelTe  ; 
Epargnez-moi  fi  vous  m'aimez. 

Je  me  repens  de  mes  paroles  ; 
Doux  Amour,  augraentez  vos  coups; 
Ah  !  que  mes  craintes  font  frivoles  ! 
Peut-on  appréhender  les  traits  de  fon  Epoux  ? 

Frappez  ,  frappez  ,  mon  adorable  Maître  ; 
Ouc  déformais  mon  cœurfoitle  but  de  vos  coups: 
Bleffez-le  ,  &  qu'il  foit  tout  à  vous  ; 
Faitez  vous  aimer  &  connoître. 

Ah  !  vous  m'avez  percé  le  cœur , 
Qiie  vos  flèches  font  pénétrantes  ! 


i6o  Poésies 

Traitez-vous  donc  ainfi,  trop  aimable  Vainqueur, 
Ceux  qui  font  tout  à  vous  ,  vos  tidelles  amantes  ? 

XXIII. 

Vous  avez  blejjc  mon  cœur  ,  ma  Sœur  ,  mon  Epouje, 
Cant.  4.  V.  9. 


GL, 


AND  VOUS  bleiïez,  vous  dites   qu'on  vous 
bleffe  ; 
Je  n'entends  rien  à  ce  difcours  : 
Q^ue  votre  divine  Sageflfe 
Me  veuille  bien  l'apprendre  quelques  jours. 

Je  conçois  5  je  conçois  cet  augufte  myftere  : 
Vous  vous  bleffez  des  mêmes  traits 
Dont  vous  bleffez  une  amante  fi  chère. 
Ce  font  là  de  profonds  fecrets. 

Changez  plutôt  de  cœur,  &  lui  donnez  le  vôtre; 
Rien  ne  me  paroît  plus  charmant  : 
Elle  n'a  plus  le  fien ,  elle  n'en  veut  point  d'autre  ^ 
Que  le  cœur  de  fon  cher  Amant. 

Elle  a  grande  raifon ,  cette  amante  fidelle , 
D'échanger  contre  vous  fon  cœur  : 
C'eft  par  là  qu'elle  afTure  une  amour  éternelle  , 
Etfe  rend  pour  jamais  exempte  de  la  peur. 

XXIV. 

Comme  for  dans  la  fournaije.  Sag.  3.  V.  6. 


M 


ETTEZ  mon  cœur  en  ce  fourneau  ^ 
Et  faites  lui  changer  de  forme  : 
Oue  ce  feu  facré  le  transforme  , 
Ou  bien  m'en  donnez  un  nouveau. 

Ahî 


Faç^i^^ 
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Ah  !  c]uc  je  (Icfire  ardciiimciu 
De  voir  mon  c(L'iir fur  cette  biaile! 
Amour,  uiets-le  donc  promptcmcnt 
Dans  le  milieu  de  ta  fournaile. 

Accorde-moi  cette  faveur; 
Tes  brafiers  feront  mes  délices; 
J'y  trouverai  de  la  fraicheur; 
Je  me  plairai  dans  les  fupplices. 

Forme  mon  cœur  à  ta  fa^on  ; 
Et  le  rend  pur,  tendre  &  tidéle  : 
Fais  qu'il  foit  à  toi  tout  de  bon. 
Que  fon  amour  foit  éternelle. 

Détrui-le  au  plutôt,  cher  Amant, 
Que  j'aime  de  ton  amour-même  : 
Tu  pofTédes  ,  Seigneur ,  la  puiffance  fuprême  , 
N'y  mets  point  de  retardement. 


XXV. 

Otez  la  rouille ,  &  ilfeformcra  un  vafc  très-pur. 
Prov.  25.  V.  4. 

xIélas  !  mon  cœur  eft  plein  de  rouille  , 
Que  caufe  ma  propriété  : 
Si  j'ai  de  vos  dons  ,  je  les  fouille  ; 
IVIettez-le  ,  mon  Seigneur,  dans  votre  vérité. 

Ah  !  faites  lepafTer  fous  la  meule  avec  l'eau; 
N'épargnez  point  les  coups ,  mais  lavez  fon  ordu- 

le  ; 
Non  ,  ce  n'eft  pas  affez ,  formez-en  un  nouveau  , 
Qui  n'ait  plus  rien  de  Thumaine  nature. 

Vous  avez  un  moyen  quimeparoît  plus  court: 
Mettez-le  dans  votre  fournaife , 
Daignez  le  confumer  du  feu  de  votre  amour; 
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Il  fera  plus  d'effet  que  lapins  forte  braifc. 

Mes  yeux  fourniront  allez  d'eau 
Pour  laver  mon  cœur  infidèle  : 
Mais  3  ô  divin  Amour  !  fans  ce  facré  Tourneau  , 
Il  pourra  contracter  des  fouillures  nouvelles. 


X  X  V  L 

Son  fruit  eft  doux  à  ma  bouche.  Cant.  2.  V.  3, 


A: 


.H  !  greffez  dans  mon  cœur ,  doux  Amour ,  vo* 
tre  croix  , 
Afin  qu'elle  y  prenne  racine  : 
Cet  arbre  mérite  mon  choix. 
Il  porte  des  faveurs  divines. 

Les  épines,  les  doux  ,  les  douleurs^les  tourmcns 
Sont  fruit  de  cet  arbre  de  vie. 
Qui  n'efk  goûté  que  des  amans  , 
Dont  Tame  vous  efl  affervie. 

C'eftvous  ,  divin  Amour,  qui  leur  faites  goûter 
Ce  fruit  plein  de  délicatefie. 
Lorfqu'on  fait  bien  vous  écouter  3 
On  bannit  la  fade  moleffe  : 

On  devient  généreux,  onméprife  le  Moi  ; 
On  aime  Dieu  feul ,  &  fans  feinte  : 
C'eft  alors  qu'il  eft  notre  Roi  , 
Et  que  notre  ennemi  ne  peut  donner  d'atteinte. 


XXVII. 

Me  jouant  dans  le  monde ,  mes  délices  font  d'être  avec  les 
cnfans  des  hommes,  Ftov.  8.  V.  31. 

x\  quoi  badintz-vous ,  cher  &  divin  Amour  ? 
77  Je  joue  p  afin  de  vous  inftruire. 

\ 


I 
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„  Nous  CI  oifons  clJc  <S:  moi,  le  monde  tour-à-tour, 
,,  lit  de  ce  (ju^ou  client  nous  ne  huions  que  rire." 

(^in  remportera  de  vous  deux 
Dedans  ce  peut  badinuge? 
„  CJeluiqui  perd  a  l'avantage 
„  Dedans  tous  nos  aimables  jeux.  '' 

Je  me  figurois  le  contraire  , 
Croyant  que  je  devois  tout  gagner  avccvoub. 
Développez-moi  ce  myflere , 
Je  vous  conjure,  ô  cher  Epoux. 

„  Si  Ton  gagne  avec  moi ,  &  fi  Ton  me  pofrédc  , 
3,  Comment  mefoutenir?  car  je  fuis  infini. 
3,  Si  tu  te  perds  en  moi,  fi  ton  amour  me  cède  , 
,^  Tu  ne  peux  plus  périr,  m'étant  li  fort  uni.  '' 

Ouc  je  perde  avec  vous  toute  chofe  &  mon  être. 
Abîmez-moi  dans  votre  fein  ! 
Si  je  fuis  toute  au   Petit-Maître; 
Je  bénirai  toujours  mon  trop  heureux  deftin. 

,    XXVIII. 

J'ai ete  crucifie  avec  iÛSVS'CllKlST.  Gai.  1?.  v.  19. 

J  E  me  croy  ois  déjà  au  comble  du  bonheur  , 
J'avois gagné  le  Petit-Maître: 

Et  je  ne  vois  pour  moi  que  peine  &  que  douleur  ! 
Oui,   TAmour  cft  un  petit  traître. 

„  Ah  î  de  quoi  te  plains-tu  ?  je  te  coiTible  de  biens] 
„  Je  veux  bien  te  changer  de  forme, 
5,  Si  tu  reftes  dans  mes  liens  : 
5,  Il  faut  que  tu  me  fois  conforme. 

„  J'ai  fouffert  mille  m.aux  afin  de  te  guérir; 
5,  Et  tu  crains  la  moindre  fouftrance. 
5,  Tune  peux  être  à  moi  fans  foutlrir  &  mourir: 
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,,  Confidére  ma  patience.  *' 

Pardon  ,  divin  Amour  ^  ah  !  j'adore  vos  coups  ; 
Je  les  craignois  fans  les  connoître. 
Qu'à  prcfcnt  je  les  trouve  doux, 
Attachée  à  la  croix  des  mains  de  mon  cher  Maître! 

Je  penfe  d'une  autre  façon  : 
Qiie  le  tourment  eft   délectable  ! 
Vous  m'avez  enfeigné  cette  haute  leçon, 
Qu'ici  bas  hors  la  croix  nul  bien  n'eft  eftimable- 

Heureux,  lorfque  par  vous  nous  fommes  atta- 
chés 
Sur  ce  bois  ,  fource  de  la  vie  , 
Bois  qui  détruit  tous  nos  péchés  , 
Et  nous  procure  un  fort  au-defTus  de  l'envie  î 
I  ■  I        -  ■  I         ^1   I  . ,    I         I  II  — 

X  X  t  X. 

Je  vous  conjure  de  ne  point  réveiller  la  Bien-aimée. 
Cant.  3.  V.  5. 


N. 


ON ,  non  ;  je  ne  crains  plus  le  monde  &  fon  ef* 
fort; 
Le  Démon  ne  me  fauroit  nuire  ! 
Je  n'appréhehdc  point  ni  l'enfer  ni  la  mort , 
Les  tortures  ,  ni  le  martyre. 

Je  vis  enaffurance,  en  repos  je  fommeille; 
Car  l'amour  fait  ma  fermeté  : 
Quand  je  dors ,  pour  moi  fon  foin  veille .; 
En  lui  gît  ma  fécurité. 

J,e  n'ai  plus  defouci ,  je  n'appréhende  rien  ; 
Ma  paix  eft  douce  &  fans  féconde  : 
Je  ne  connois  ni  mal  ni  bien  , 
Et  vis  comme  étant  feule  au  monde. 

Je  ne  vois  que  l'Amour  j,  je  ne  connois  que  lui  j 


IcU/.iC'ê-  . 
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rein  vJUpjbontoriuntiJUjrnjiw.ÙLnt.'S. 


3ratw 


XX/tt 


Spirituelle  <;.  165 

Je  fuis  à  tout  comme  étrangère  : 
Il  c{\  mn  force  <Sc  mon  iippiii  ; 
Ilfaitcrun  poids  alïrcux  une  charj^e  légère. 


XXX. 

Sur  k.  luth  ^  fur  Corgitr.   Pf.    150.  V.  4. 

V/   rcxccllcnt  accord  ,  Tadmirablc  mufique 

De  TAmante  ik  de  fon  Kpoux  ! 
Vous  lui  montrez  ,  Seigneur  ,  le  cclcfte  cantique  : 
Vous  jouez,  l'ame  chante  :  eft-il  rien  de  plus  doux? 

Je  v^oudrois  bien  ,  mon  adorable  Maître, 
Chanter  ce  cantique  avec  vous. 
Prenez  ma  volonté ,  mon  efprit  &  mon  être  , 
Et  daignez  m'enfeigner;  frappez, j'aime  voscoups. 

O  l'admirable  jeu  !  Texcellente  harmonie , 
Quand  notre  volonté  pafTe  en  celle  d'Amour! 

C'efl:  une  douce  mélodie 
Qii'on  ne  trouve  qu'en  Dieu  ,  s'y  perdant  fans  re- 
tour. 

On  eft  toujours  d'accord  fur  différentes  notes  ; 
C'eft  du  jeu  ,  c'efl  du  chant  Texcellente  beauté  : 
Plus  on  change  de  ton,  &plus  Tame  dénote 
Et  fon  obéiffance  &   fa  fidélité. 

XXXI. 

Ent rainez-moi  après  vous ,  ^  nous  courrons  à  f  odeur 
de  vos  parfums.   Cant.  i.v.  3. 


Gl. 


vous  fuit,  pur  Amour  3  dans  fon  aveugle- 
ment, 
Marche  toujours  très-fûrement  : 
Uœil  de  notre  raifon  bien  fouvent  nous  égare. 
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Marchons  la  nuit  &  fans  flambeau, 
Mais  à  préfent  il  eft  bien  rare 
De  fe  laiflTer  mener  dans  un  fentier  fi  beau. 

Nous  croyons  plus  nos  fens  que  la  foi  pure  & 
nue  : 
Ils  nous  font  égarer:  l'Amour  feul  conduit  bien  : 

Plus  il  appauvrit  &  dénué  , 
Plus  il  nous  ôte  tout  &  ne  nous  laiffe  rien  ; 

Et  plus  notre  cœur  eft  au  large. 
11  atteint  àfon  but,  fans  faire  de  faux  pas  ; 

Le  pur  Amour  eft  fon  partage  : 
C'eftià  tout  pour  le  cœur;  ou  bien  il  n'aime  pas. 

X  X  X  I  I. 

Je  déjire  cfêtre  dégagé  des  liens  du  corps ,  Eff  d^ètre  avec 
Jesus-Christ.  Phil.  i.v.  23. 


Q» 


E  la  mort  eft  amere  au  cœur  qui  n'aime  pas  ! 
Q,u'elle    eft   douce,  ô  Seigneur!  pour   celui  qui 
vous  aime  , 
Elle  eft  pleine  de  mille  appas  ; 
On  l'attend,  fans  pâlir,  comme  le  bien  fuprêmc. 

O  mort  !  c'eft  toi  qui  nous  donnes  la  vie  ; 
Tu  caches  dans  ton  fein  mille  charmes  flatteurs; 
Tu  nous  tires  des  fers  ,  &  ta  main  nous  délie 
De  mille  fatales  douleurs. 

Je  puis  toujours  pécher  tant  que  je  fuis  fur  terre, 
Je  puis  toujours  perdre  mon  Dieu  ; 
La  mort  fait  tout  mon  bien  jfinifl'ant  ma  mifére  : 
Omort!  c'eft  toi  qui  me  mets  en  bon  lieu. 

Je  t'aime  donc  ,  ô  mort  !  &  je  te  paffîonne  : 
A  qui  donnes-tu  de  Teffroi  ? 
Ce  ne  fera  jamais  au  cœur  qui  s'abandonne  ; 
Mais  bien  au  lâche  cœur  fans  amour  &  fans  foi. 


la^  .26^ 


Cr/^e  àlyJl^/cA^^a  ed  arnica  mea. 
Ccc^ùi-^a/c/zer^  éjecte /tu 


..«fljBtia*o?»i.jad^Él 


XXXV. 

% 


"^7?. 


'Spirituelles.  i^^ 

Heureux  moment,  exempt  d'inccrtitiulr  ! 
Fortuné  jour  ,  oii  toutTliommc  cil  cictruit.  ! 
Jour  plein  de  paix  ,  qui  n'a  plus  rien  de  rude  ! 
Jour  permanent ,  cpu  n'a  jamais  de  nuit  ! 

XXXIII. 

0  que  vous  êtes  belle!  ma  Bicn-aimcc.  Cant.   t.  v.  14. 
0  que  vous  êtes  beau  !  mon  Bien-aimc,  Cant.  i .  v.  15. 

AISSONS  là  ce  miroir  ,  ô  mon  divin  Amour! 
Je  me  veux  mirer  en  vous-même  : 
Je  ne  veux  voir  que  vous ,  ô  Vérité  Suprême  ! 
M'oublier ,  vivre  fans  retour. 

Je  ne  puis  fupporter  deme  trouver  encore; 
Je  ne  veux  plus  voir  que  mon  Dieu. 
O  vous  que  j'aime  &  que  j'adore  ! 
Pourquoi  fuis-je  ,  &  pourquoi  me  trouver  en  ce 
lieu  ? 

AnéantilTez-moi ,  vivez  feul  en  vous-même  ; 
Qii'on  ne  me  trouve  plus,  qu'on  ne  voie  que  vous: 
Grand  Dieu ,  quand  l'amour  eft  extrême  , 
11  faut  fe  perdre  :  eft-il  rien  de  plus  doux? 

Se  voir,  fe  contempler,  &  dire  qu'on  vous  aime: 
C'efl:  mentir  ,  &  c'eft  fe  tromper. 
Il  faut  donc  s'ignorer  foi-même  ; 
Sinon  ,  l'on  tâche  à  fe  duper. 

L'homme  amoureux  de  foi,  dit  qu'il  aime  mon 
Maître  : 
Je  lui  réponds  ;  je  n'en  crois  rien. 
Si  tu  l'aimes ,  fais  le  paroître  ; 
Ou 'il  foit  lui  feul  ton  appui  ^  tout  ton  bien. 
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XXXIV. 

Union  d'Amour. 

NISSEZ,  nniiïez,  ô  mon  célefte Epoux, 
Nos  deux  cœurs  d'une  telle  forte, 
Qu'on  ne  voye  plus  rien  que  vous  ; 
Donnez  la  braife  la  plus  forte. 

Tournez-les  mille  fois  dedans  votre  fourneau  ; 
Battez  le  mien  fur  votre  enclume  ; 
Reduifez-le  à  néant  :  qu'alors  il  fera  beau  ! 
Si  votre  feu  s'éteint,  faites  qu'il  fe  rallume. 

Un  cœur  pareil  au  vôtre  ,  &  qu'ils  n'en  faffent 
qu'un  : 
C'efUe  bonheur  auquel  j'afpire. 
Confumez  tous  les  cœurs  en  un 
Par  un  délicieux  martyre. 

Qiii  fe  plaint  de  vos  feux  ,  ne  les  connut  jamais: 
Pour  moi ,  j'y  trouve  mes  délices. 
Eft-il  de  véritable  paix 
Pour  qui  n'éprouve  pas  ces  aimables  fupplices? 


o 


XXXV. 

Il  naura  jamais  de  foif,  Jean  4.  v.  13. 


vous!  divines  eaux,  vous  êtes  immortelles  : 
Eteignant  les  ardeurs  charnelles  , 
Vous  nous  faites  goûter  les  folides  plaifirs  : 
Tout  le  refte  n'efl  que  fumée. 
Par  vous  notre  ame  eft  confumée, 
Et  meurt  fans  ceflfe  à  tous  défirs. 

Coulez  5  charmantes  eaux,  dans  le  fond  de  mon 
ame , 
Vous  vous  changés  en  douce  flamme  , 
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Vous  étanclicz  ma  foif  quand  \'ous  brûlez  mou 

cœur. 
CoiUraflc  merveilleux  !  douce  mct.iniorphofc  ! 
lui  (eu  NOUS  changez  feau  ,  le   Icu  dcx'ient  fraî- 
cheur : 
Pour  en  bien  pénétrer  la  caufc  , 
Ilfaut  que  TAmour  pur  lalFc  notre  bonheur. 


XXXVI. 

C\Jlhn  qui  gucrit  toutes  vos  infirmités.    Pf.  102.  V.  3. 


gl 


oiq^u'accable  de  maux,  je  trouve  en  vous. 

Seigneur 
^  Magucrifon  &  mon  remède. 
Chairez  Tennemi  de  mon  cœur  ; 
Et  faites  que  ce  cœur  pour  jamais  vous  pofTéde. 

Lavez-le  en  votre  fang;  il  redeviendra  pur. 
Malgré  Texcès  de  fa  fouillure: 
Je  ne  trouverai  rien  de  dur; 
Surmontez  en  moi  la  nature. 

Le  monde  m'a  féduit  ;  il  eft  fourbe  &  trompeur  : 
Je  renonce  à  fes  artifices  ; 
Abandonnant  ce  féducT:eur  , 
J'embrafTe  votre  croix  ,&  j'en  fais  mes  délices. 

Je  reconnois ,  hélas  !  Textrcme  aveuglement 
Où  j'ai  vécu  fous  fon  empire  : 
Je  fuivrai  Jesxjs  conftamment  : 
D'être  à  lui  feul  eft  ce  que  je  défire. 
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X  X  X  V  I  I. 


//  nous  a  prédeflincs  pour  être  conformes  à  l^ image  de  fon 
Fils,  Rom.  8.  V.  29. 


p 


EiGNEZ-vous  vous-même  en  mon  cœur  , 
ÎDivin  Objet,  qui  raviffez  mon  ame. 
Chaffeztout  efpritféducleur, 
Et  le  faites  brûler  de  votre  pure  flamme. 

Quand  fera-ce ,  mon  Dieu,  que  n'ayant  plus  que 
vous , 
Tout  autre  objet  de  lui  s'efface. 
Vous  êtes  fon  célefte Epoux; 
Dépeignez-vous  par  votre  grâce. 

Je  n*aime  rien  que  vous  ,  digne  Objet  de  rtfSi  foi  ; 
Je  ne  connois  plus  rien  au  monde  : 
Vous  êtes  mon  Seigneur  ,  mon  Roi; 
Jefens  ma  baffclTe  profonde. 

Je  m'élève  vers  vous  par  un  excès  d'amour  , 
Sans  mettre  en  oubli  ma  mifére  : 
Je  ne  me  fouviens  nuit  &  jour 
Qiie  des  bontés  de  mon  aimable  Père. 

XXXV  îïl. 

Que  le  Seigneur  fe  levé ,  ^  que  fes  ennemis  fuyent  de 
devant  fa  face.  Pf.  6j,  v.  2. 


D 


E  quoimefertde  balaicr  ? 
Eh  r  puifque  le  Démon  fouille  fans  fin  la  place  , 

Je  dois  là  tout  abandonner, 
Et  me  laiffer  ,  Amour ,  à  votre  pure  grâce. 

Plus  je  nettoyé',  hélas  !  plus  je  me  vois  falir: 
Cela  me  met  hors  de  moi-même. 
Seigneur  ,  venez  me  fecourir  , 
Ou  ma  douleur  fera  rendue  extrême. 


/u./.I/O. 


r/ù 


///lac/ihiJUù   Ju/'^om  .  8  . 


Af'/fvi£^a^6e,iîùï;iam'm4J<iœn/alen/tsù6i 


K^xSa/r^^ . 
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,îc  vois  que  \'oiis  \ niez  avec  un  brns  puifTant 
Cvliallcr  cet  indigne  adverfcîirc  : 
Ah  !  que  mon  cœur  en  efl  reconnoilTant  , 
Faites-lui  la  faveur  entière. 

Qu'il  ne  foit  plus  fujet  à  fouffrir  rcnnemi  : 
Quand  je  fuis  av^ec  vous  il  n'oferoit  paroitrc. 

Devenez  mon  unique  appui  : 
Je  m'abandonne  à  vous  ,  mon  adorable  Maître. 

XXXIX. 

Ne  limez  pas  aux  bêtes  les  âmes  qui  confcffcnt  votre 
Nom.    Ff.  73.  v.  19. 

Je  ne  crains  point,  Amour,  tant  de  bêtesféroces; 
Ces  Lions  &  ces  Ours  me  rendront  bienheureux  : 
En  vous,  en  votre  croix  je  trouverai  des  forces, 
Lorfqu'ils  me  détruiront,  je  fuis  victorieux. 

Qu'ils  ne  m'épargnent   pas  ,  qu'ils  me  broycnt , 
dccruifent, 
Qu'il  ne  rcfte  plus  rien  de  moi: 
Alors  je  ferai  fans  feintife 
Très-pure  &  digne  de  mon  Roi. 

Je  voudrois  que  leurs  dents  ,  tout  ainfi  que  la 
meule  , 
Me  broyent  comme  du  froment; 
Et  que  je  forte  de  leur  gueule 
Comme  farine  pure  &  digne  de  l'Amant. 

Que  je  fois  paitri ,  cuit ,  &  mis  dedans  le  four  : 
Je  pourrai  vous  fervir  ,  Seigneur  ,  de  nourriture, 
C'eft  ce  que  je  prétends  démon  fidèle  amour, 
Qu'il  ne  refle  plus  rien  en  moi  de  la  nature. 
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X  L. 

Tutificz  votre  cœur  de  fa  corruption  ,  afin  que  vous  foyez 
fauvcc.  Jérém.  4.  v.  14. 


j 


E  connois  mon  impureté 
Et  la  grandeur  de  ma  mifére , 
Mafoibleiïe  ,  ma  pauvreté  : 
Mais  vous  ,  Seigneur ,  en  qui  j'efpére , 
Pouvez  me  nettoyer  :  votre  fang  précieux 
Eltunfacré  lavoir,  des  bains  toujours  propices; 
C'eft  où  je  plonge  tous  mes  vices 
Pour  être  agréable  à  vos  yeux. 

Hélas  !  quand  mon  iniquité 
Seroit  comme  un  monceau  de  fable, 
J'y  trouverois  la  pureté. 
Auffi  dans  Tènnui  qui  m'accable, 
Je  trouve  mon  repos  à  ce  lavoir  divin: 
Je  ne  trouve  ni  poids  ni  charge; 
Et  mon  cœur  a  trouvé  le  large 
Dans  ce  pur  &  Souverain  Bien. 

Oh  !  pourquoi  différer  de  fe  plonger  fouventj 
Dans  cette  excellente  pifcine  ? 
O  l'admirable  m.édecine  ! 
Tous  mes  maux  font  guéris,  &  mon  cœur  efl  con- 
tent. 

f ■ ■      '  '   ■  — ;^ 

X  L  r. 

•    Je  languis  ctamour.  Gant.  2.  v.  5. 


V, 


OUS  m'attachez  vous-même  fur  la  croix. 
Divin  Amour  ,  je  ne  faurois  m'en  plaindre  : 
Je  l'aime  ,  bien  loin  de  la  craindre  , 
Quand  je  penfe  qu'elle  efl  l'objet  de  votre  choix. 
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/./  /-'i 


#^ 

1 
1  •' 

r^; 

1p 

j^\r\ 

'^tw^ 

jÉil^}...,..,   *^  ■ 

'  7i--  ■  '•'    ;;•■ 

XLIIt    . 
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Je  ne  Icns  poiiuT:!  dureté  : 
CVMl  lin  lit  icinpli  de  délices, 
Mais  lit  II  plein  de  pureté  , 
(2iril  cliaiVt»,e  en  douceur  les  fupplices. 
Ah  !  frappez  fur  mon  corj)s ,  n'épargnez  pasles 
coups  : 
Que  je  ne  forte  point  de  ce  bois  plein  de  vie  ; 

Attachez-moi  :  vous  iivczl.i  des  doux  : 
Que  j'expire  en  fes  bras,  c^  mon  ame  ravie 
S'envolera  dans  le  fein  de  mon  Dieu. 
O  croix  !  que  mon  ame  révère  , 
Que  je  ne  quitte  plus  ce  lieu  : 
Qu'en  expirant  ce  foit  là  mon  falaire  ! 


V 


X  L  I  L 

PaiJJcz  mes  brebis,  Jean  21.  v.  17. 


ENEZ  ,  divin  Pafteur  ,  fecourir  le  troupeau , 
Les  loups  veulent  entrer  dans  votre  bergerie  : 

Ils  emportent  un  pauvre  agneau  ; 
Et  v^ont  tout  ravager  :  venez  ,  je  vous  en  prie. 

Vous  m'avez  commandé  fouvent  de  les  nourrir  ; 
Mais  vous  qui  poffédez  l'excellent  pâturage  , 
Conduifez-les  ;  fmon,  ils  vont  mourir. 
Je  vois  un  loup  rempli  de  rage  : 

Vous  l'avez  terraffé  ;  ah  !  je  ne  crains  plus  rien. 
Paillez  ,  chères  brebis  ,  paifTez  en  alTurance  ; 
Suivez  votre  Pafteur,  vous  trouverez  tout  bien: 
Il  faut  lefuivre  avecperfévérance. 

Ne  vous  égarez  point,  fuivez  toujours  fes  pas  ; 
Et  vous  vivrez  fous  fa  conduite. 
Qu'elle  eft  douce  &  pleine  d'appas  ! 
Que  je  marche  toujours ,  Amour,  à  votre  fuite  f 
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X  L  I  I  I. 

J'curqferai  les  plantes  de  monjcudin.  Ecelef. 
24.  V.  42. 

JL  LANTEZ,  divin  Amour,  plantez  dedans  mon 

cœur 
Votre  croix ,  votre  amour  ;  &  laifTons  là  la  terre. 

Je  voulois  planter  cette  fleur; 
Vous  alliez  Tarrofer  :  jy  voiois  du  myftere. 

Mais  je  penfe  bien  autrement  : 
Je  ne  veux  rien  avoir  de  ce  qui  croît  au  monde  ; 
Je  méprife  &  la  terre  &  Tonde  , 
Pour  vous  aimer  uniquement. 

M'occuper  de  vous  feul  eft  mon  unique  envie ^ 
Rien  d'ici  bas  ne  peut  flatter  mes  fens  : 

Quand  je  vous  fuis  alTujettie , 
O  !  je  repofe  entre  vos  bras  puiffaixs. 

C'eft  où  je  trouve  des  délices 
Qu'on  ne  peut  goûter  ici  bas  : 
Mais  le  monde  appelle  fupplices  , 
Ce  que  mon  cœur  trouve  rempli  d'appas. 

Que  la  route  qu'il  tient ,  s'éloigne  de  la  vôtre  ! 
Vos  rentiers  lui  font  inconnus  : 
Pour  moi  Je  n'en  connois  point  d'autre  , 
Que  de  vivre  &  mourir  avecque  mon  Jésus. 

X  L  I  V. 

Qulls  foyeiit  œnfommcs  m  l'unité.  Jean  17.  v.  23. 

JL  A  fin  de  l'Amour  pur  eft  l'union  intime  , 
Où  cet  Amour  conduit  par  des  chemins  rompus, 
La  croix  &  le  mépris  ,  non  la  gloire  &  l'eftlme  , 
Eft  le  chemin  facré,  tout  autre  eft  fuperflu. 
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Dieu  SEUL  ;  un  fcnl  Amour  réunit  toutes  cho- 
ies : 
Ce  point  unic|uc  eft  le  Souverain  Bien. 
L'Amour  nous  fait  ()a(rcr  en  notre  unique  Caufc, 
Où  Dieu  ,  notre  princi])e  ,  cfl;  moteur   <Sc  fouticn. 

Admirable  union  de  Dieu,  de  l'ame  amante! 
Il  s'en  fait  à  la  fin  un  mélange  divin. 
L'ame  (dus  rien  avoir  eft  ferme,  elle  efl  contente, 
L'Amour  la  transformant  en  fon  Bien  fouverain. 

Elle  ne  paroît  plus ,  cette  Amante  chérie  , 
Dieu   seul  opère  en  elle:  &  dans  fon  unité 

Elle  efl:  fi  fort  anéantie, 
Qu'on  ne  difccrne  plus  que  l'Amour  vérité* 
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CONCLUSION, 

vSiuEL  fruit  tirer  de  tout  ceci , 
Sinon  qu'il  faut  être  à  Dieu  fans  partage? 

Nous  aurons  un  double  avantage  , 
Qui  nous  étoit  inconnu  jusqu'ici. 

C'efl  qu'en  aimant  un  Dieu,  comme  il  efl  notre 
centre , 
On  trouve  en  lui  le  plus  parfait  repos  : 
Avec  le  pur  amour  aucun  autre  amour  n'entre  ^ 
Ce  qui  rend  l'amour  fans  défaut. 

Le  cœur  eft  repofé  dans  cet  Etre  Suprême , 
Dans  cet  Objet  rare  &  charmant, 
-    Qui  fans  fortir  hors  de  foi-même 
Gouverne  tout  parfaitement. 

Il  attire  le  cœur  par  un  charme  invifible  , 
Pourtant  fi  puifTant  &  fi  fort , 
Que  quoiqu'il  ne  foit  pas  fenfible , 
Il  eft  bien  plus  fort  que  la  mort. 

Soumettons-nous  à  fon  Empire  ^ 
Malgré  le  ravage  des  fens  : 
On  fouffre  d'abord  un  martyre 
Qu'Amour  récompenfe  en  fon  tems. 


FIN, 
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